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LETTRE DE M. L'ABBE J. B. PROULX 
CURE DE L'ILE-BIZARD 

A l' Auteur, 

G. A. Nantel, Ecu!jer, 111. P. P. 

MON CHER A :1fI, 

J e YOUS remercie de m'avoir envoye, en epretnres, les 
feuillets de la brochure que vous preparez sur Ie" Nord 
de l'Ottawa "; la lecture m'en a ete aussi attrayante 
pour la forme qu'instructive par Ie fond. Il serait a 
s?uhaiter que des exemplaires en fussent distribues 
dans toutes nos familIes, pour faire connaitre it nos 
habitants surtout les immenses ressources agricoles qui 
gisent oisives a leur porte, et pour leur faire toucher, 
comme du doigt, la facilite qu'ils ont d'etablir leurs 
enfants dans cet independant et noble etat de culti,ra­
teur, qui fait la gloire et la force de notre nationalite. 

Non seulement YOUS avez puise vos renseigHements 
aux sources les plus saines'; mais on voit, par votre 
livre, que vous avez fait sur Ie sujet des etudes longue~ 
et serieuses, que vous vous etes donne la peine de 
visiter bon nombre d'endroits·de cette vallee dont vous 
decrivez les richesses, et que vous vous etes occupe de 
colonisation d'une maniere pratique. Vivant, en quel­
que sorte, au foyer de l'esprit colonisateur, vous n'avez 
pas echappe a l'influence de cet apostoht patriotique, 
dont l'action ne s'est pas contentee de faire surgir viugt 
clochers au sein de la foret, mais qui, par la parole, par 
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1:1 presse, par des sacrifices personnels, par des demar­
ches nombreuses, par des instances reiterees, a contri­
bue, plus que toute autre cause peut-etre, a faire par 
toute la province, nolens volens, du defrichement de nos 
tcrres publiques la grande question nationale. 

Avec tous les vrais Canadiens, je fais des vamx pour 
la construction, sous bref delai, de votre chemin de fer. 
Vous nous dites quels services il rendrait aux colons de 
la Rouge, de la Liavre et de la Gatineau. J'ajouterai, 
pour l'avoir vu de mes yeux, qu'il ouYrirait, 8. l'est et 
au nord du lac Kepawe, ulle section de pays incompa­
rable: une plaine, de plus de trente lieues carre e .. , 
entouree de trois cOtes par l'Ottawa, baignee par les 
lacs Bouleau, des Iles, Dore, du Loup, BrUle et Grassy, 
traversee par les rivieres Kepu.we, du Nord et la Loutre, 
sans montagnes. Les bois y sont varies, la vegetation 
vigoureuse, Ie sol bon. Lancez-y une voie ferree, et, 
ayant vingt ans, on y verra naitre, comme par enchan­
tement, des villes, des villages et cinquante belles 
paroisses. 

Souhaitant a votre livre tout Ie succas qu'il merite, 
croyez que je suis toujours ayec une haute consideration .. 

Mon cher Monsieur, 
Votre tras devoue servitenr, 

J. B., Preire. 
Isle-Bizard, 1er sept. 1887. 



AVIS AU LECTEUIL 

Nous avons publie, en juillet 1883, deux editions de la 
'brochure" Au Nord" qui se rapportait plus particuliere­
ment aux nouveaux cantons arroses par la Rouge, la Lievre 
et partie des ri vieres Gatineau et Mattawin. 

Ces deux editions, quoique tirees a 8000 exemplaires, sont a 
peu pres epuisees: tant de monde, au pays, en France, en Bel­
gique et aux Etats-Unis, demandant chaque jour des rensei­
gnements sur cette partie importante de notre pays que les 
travaux du cure Labelle ont mise en evidence depuis une 
douzaine d'annees, chez nous comme a l'etranger. 

L'edition que nous otrrons aujourd'hui au public est plus 
considerable que les precEidentes et assez complete, croyons­
nous, pour fournir un guide fidele et commode a quiconque 
veut s'interesser a la cause de la colonisation. Nous y avons 
comble certaines lacunes que l'experience nous a fait decou­
vrir, et nous sommes entre dans plus de details (ce qu'exigent 
les progres de l'reuvre,) sur un plus grand nombre de sujets 
et sur un espace de pays plus etendu. 

Le voyage du cure Labelle en Europe, en 1885, a ete une 
revelation pour l'immense territoire de notre Nord-Ouest pro­
vincial; et, si l'apotre a ete acclame la-bas, Ia con tree, dont il 
s'est fait Ie colonisateur, a fixe tous les regards. 

Les hommes les plus graves ont vite saisi l'importance 
de cette contree aux trois quarts inhabitee, grande comme 
plus d'un Etat europeen, puisqu'elle a pour bornes a 
rest, la rive du Saint-~Iaurice, au sud Ie Saint-Laurent 
jusqu'a l'embouchure de l'Ottawa, et l'Ottawa meme au sud 
·et a 1'0uest, jusqu'au haut du lac Temiscamingue; con tree 
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.qui depasse Ie 73eme degre de longitude-est et va toucher 
au 79 longitude-ouest, tan dis qu'il faut descendre plus bas 
que Ie 46eme degre de latitude pour tracer ses limites au 
sud, et monter tout au moins jusqu'au 4Seme pour atteindre 
ses dernieres delimitations vers Ie nord. 

Nous disons tout au moins, car rien n'indique que Ie pays 
situe plus au nord ne soit pas propl'e a la culture, pl1isque la 
region du lac St-Jean s'etend entre Ie 4Seme et Ie 4geme 
degre nord et que pourtant on la donne comme l'une des 
plus favorables a la colonisation qu'il soit possible de trouver 
au Canada. 

" Il s'agit, repetait Ie cure Labelle, d'ouvrir ce territoire a 
la colonisation, d'y fonder des celltaines de paroisses, d'y 
fixer un million d'habitants," 

Les esprit'> refl~chis, eleves, capables d'assez d'envergure 
pour embrasser d'un coup d'aile une grande idee et assez 
forts pour couvrir un vaste projet, flmmt frappes d'admi­
ration devant les conceptions du cure Labelle, et de l'admi­
ration on passa tot a l'enthousiasme, a l'ac'tion, au sacrifice. 

Des personnages eminents en Europe, comme Bonaparte 
Wyse, l'initiateur couronne par l'Academie fran«;aise du 
percement de l'lslhme de Panama, les Reclus, Ie Dr Chopy, 
etc., se mirent it. Ia t~te du mouvement, et en un clin d'ceil il 
se fonda une societe fran\{aise de colonisation, qui en est 
rendue deja a son cent mille francs de souscriptioll, (dont 
cinquante mille ont ete depenses) et qui veut doubler de 
suite ce chiffl'e si Ie bon Pere Gendreau, charge des defriche­
ments de la colonie de St-Emilion, peut suffire it. cet elan 
colonisateur qui nous vient, cette fois, de la vieille France. 
Et tout cela s'est con\{u, s'est execute SOllS Ie souffle d'une 
inspiration essentiellement genereuse, essentiellement patrio­
tique: 

u II faut, s'est-on dit la-bas, que les colonies du Temiscamingue, 
touchanl a Ontario, donnent la main par-dessus le5 cours superieurs de 
la Coulonge, de la Galineau, de la Lievre, de la Rouge, aux cantons du 
cure Labelle, situes au creur de la popUlation fran~aise, tout vis-a-vis 
Montreal, par dela cent vingt-cinq Heues de pays richement bOise, pave 
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de gisements miniers et eminemrnent propre A la culture des cereales 
et it. l'entretien des paturages. Quel heritage livrer aux enfants de la 
Province de Quebec et de l'ancienne mere-patrie elle-merne I .. 

C'est bien Iii. l'idee qui nous inspire nous-meme, en pu­
bliant celte troisieme edition de notre opuscule. NOllS vou­
Ions faire connaitre un peu plus iI. l'etranger, principalement 
a nos compalriotes, eette immense region si ignoree, si 
dedaignee, si calomniee, ajouterons-nous, et qui est destinee 
pourtant a ne former, d'une extremite a l'autre, qu'une suite 
ininterrompue de belles fermes, de parois8es fiorissantes, de 
villes actives et prosperes. 

La premiere partie de l'ouvrage n'est que la reproduction 
de la brochure" Au Nord" qui traite de la colonisation en 
general dans les cantons du Nord. Les con seils qu'on y 
trouve sont toujours egalement applicables aujourd'h ui 
comme en 1883; les notions qu'elle renferme sont exactes 
et se rapportent a toute la vallee de l'Ottawa, aussi bien au 
bassin de la Gatineau, au pays baigne par Ie lac Temisca­
mingue, qu'au territoire arrose par la Lievre, la Nation et 
laRouge. Nous voulons aujourd'hui oifrir plus de details,plus 
d'explications simples et precises, iI. ceux qui n'ont aucune 
iilee ni de cette region, Hi de la maniere de coloniser et de 
defricher. 

Nous voulons encore insister sur la grandeur et la beaute 
du plan general de colonisation de ce vaste domaine. 
Nous nous adressons, a cet eifet, aux hommes publics, 
aux journalistes de bonne volonte, leur demandant quel­
ques moments de refiexion, d'etude, un simple regard sur 
la carte region ale de ce pays. NOlls demandons la meme 
chose aux capitalistes, aux industriels, aux agriculteurs, qui 
veulent se mettre au large et assurer Ie sort de leurs families. 

A tous no us posons ceLte question: "Le temps n'est-il 
" pas arrive ou toutes les volontes, toutes les energies, to utes 
" les forces de nos tetes, de nos cceurs et de nos bras devraient 
" se concerter pour livrer iI. la patrie commune, dans vingt 
" ans, un territoire qui est situe tout en arriere de Montreal, 
" ce centre exuberant de population, cette metropole d'un ave-
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" nir egal a celui de New-York et de Chicago; un territoire, 
" disons-nous, place tout a fait sur Ie chemin du grand 
" Kord-Ollest canadien, qui n'est surpasse nulle part dans la 
" Province de Quebec et qui l'emporte sur beaucoup de 
" regions par la multiplirite et la variete des ressources que 
" la nature et l'art des hommes peuvent livrer a l'industriel, 
" au mineur, au manufacturier, au commerQant et a l'agri­
" culteur." 

NOllS raisons appel a la politique en general, sans guere 
nous "oucie:' des considerations de partis ou de fractions de 
partis. La politique veri table veut la grandeur et la pros­
peri te d'un pays, 'et chez nOllS, it l'hem'e actuelle, cette poli­
tique ne saurait a voir que peu de choses en vue: donner 
de l'espace et du pain a ceux qui veulent rester et travailler 
au pays, attirer chez nons des bras et des volontes qui nous 
assistent dans l'reuvre commune de l'agrandissement natio­
nal; c'est'l-rlil'e, en un mot, qu'il ne nous resta plus qu'a 
travailler a la reforme radicale de notre agriculture, a l'eta­
blissement de nos territoircs inhabites, a l'exploi tation de 
nos inepuisables et trop ignorees ressources du sol, du 
sous-sol et des eaux tant de l'interieur que des cotes de la 
Province. 

Celui qui prend sa carte geographique et l'etudie durant 
un quart d'heure, en compulsant les rapports de nos explo­
rateurs et de nos geologues, reste etonne it la vue de la 
diversite et de la richesse des ressources qu'offre notre 
pays, it la vue de la grandeur de l'reuvre colonisatrice et des 
resuttats incalculables qu'elle produirait pour toute la 
nation, si 1'on poursuivait cette rellvre comme l'on fait aux 
Etats-Unis. a Ontario, dans les vastes prairies de notre Nord­
Ouest, non a pied on en canot, mais en bons chemins carrossa­
bles, on plutot, it la fagon moderne, a la vapenr. Que fait-on 
chez nous? Que fait-on ailleurs, dans les Etats qui progres­
sent rapidement? Qne devrions-nous faire? Voila ce que 
chacun doit se demander seriensement au fond de sa con­
science de citoyen, de pere de familIe et de patriote. 
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Et celui qui veut servir son pays ne peut faire autrement 
que de se decider a donner, d'une maniere ou d'une autre, 
son coup d'epaule a la roue; que d'apporter son grain de 
sable, si petit qu'il soit, son morceau de pierre quelque 
modeste qu'ille trouve, pour elever ou cimenter ce mouu­
ment de la colonisation, et Ie faire grand, soli de, durable 
entre tous ceux qui honorent la nation canadienne. 

Puissent les quelques pages qui suivent trouver de l'echo 
parmi nos lecteurs, et faire de chacun d'eux, sinon un colon 
au fond de la foret, au moins un ami sincere de la colonisa­
tion, un veritable colonisateur par l'encouragement de ses 
sympathies et de ses bonnes paroles I 

St-Jerome, aout 1887. 





EN A V ANT VERS LE NORD. 

La plaine du St-Lauren test devenue trop etroite pour la 
population toujours croissan te de nos campagnes. Tout Ie 
sol est occupe dans les vieilles paroisses, et, telles qu'elles 
sont, les f/irmes ne peuvent orc1inairement faire vivre plus 
d'une famille; on ne ,aurait les diviser sans qu'i! en resuIte 
un appauvrissement g{mel'al. Oll clonc les peres de famille 
placeront-ils leurs enfants ? ou les fils trouveront-ils un eta­
blissement?.. Dans les cantons du Nord. La, s'etend un 
territoire immense, couvert encore de forets, mais n'attendant 
que la hache du defricheur pour se changer en champs fer­
tiles. La, se trouve un pays assez grand pour renfermer une 
province entiere, assez riche pour faire vivre un million 
d'habitants. En avant donc vel'S Ie !\ord 1 

LA REGION A COLONISER. 

Nous voulons guider Ie colon dans la vallee de l'Ottawa. 
Mais cette immense vallee est deja defrichee. occupee, culti­
vee dans sa partie inferieure_ Notre tache est de faire con­
naitre la partie qui reste encore a coloniser, et qui s'offre au 
district de Montreal comme Ie champ de colonisation Ie plus 
VOisin, Ie plus accessible et Ie plus avantageux. 

Cette region comprend Ie milieu des vallees de Ia Gatinean, 
de Ia Lievre et de la Rouge, dont les eaux s'ecoulent dans 
l'Ottawa et la partie superienre du bassin de la Matawin qui 
se jette dans Ie St-Maurice. Voici, a pen pres, les limites de 
cette region: a l'ouest, la riviere Gatineau; a rest In limite 
du comti~ de Berthier; au sud, les caHtons deja colo­
nises; au nord, une ligne passan t par les lacs Tapanee et 
Piscatosin. L'espace compris I'lans ces limites a une largenr 
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moyenne, du snd au nord, de 50 miIles, et, de l'onest a l'est, 
nne longueur de 80 milles, ce qui donne une etendlle de 
4000 milles carres. 

LE PAYS, 

Le pays est ondule, c'est-a-dire il presente t011r a tour des 
plaines et des halltellrs. Mais ces hauteurs de 50 it 300 pieds 
d'elevation ne meritent pas Ie nom de montagnes; ce sont 
des collines, des coteaux a pente douce, aux cronpes larges et 
arrondies, que la charrue pent gravir, Ie plus souvent,jusqu'a 
leur sommet. Entre ces hauteurs, la plaine s'etend parfois 
sur un espace de plusieurs mllies. Elle sert de bassin a un 
grand nombre de lacs et de rivieres qui egouttent Ie terrain 
et donnent au pays age un aspect pittoresque autant que 
varie. 

Au point de vue de la culture, si un pays ondule a ses incon­
venients, il a aussi ses avantages. Aussitot defriche, Ie sol 
est pret pour Ia culture, parce que les pentes l'egonttent faci­
lement sans ces decharges et ces fosses qui, dans les terres 
basses, coulent tant de travail au cultivateur. 

LE SOL. 

II en est de la vallee de l'Ottawa com me de la plaine du 
St-Laurent: on y trouve des tQrrains rocheux, sablonneux, 
marecageux, mais ces tenains forment l'exception ; plus des 
deux tiers du pays sont tres propres a Ia culture. Le sol est 
ce qu'on appelle communement de la terre jaune. Au fond 
des vallees, sur Ie bord des rivieres, on rencontre de la glaise, 
de la terre grise, mais, en general, c'est Ia terre jaune qui 
domine dans toute la region. Cette espece de terre est un 
mebnge de sable et de glaise. Mais, ici, la glaise renferme 
du fer, ce qui lui donne sa c_oulem' rousse. Or, les sables 
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meles d'argile ferrllgmeux forment d'excellentes terres. D'un 
autre cote, ce sol est doux au toucher et il se masse sous la 
pression, signe evident qu'il renferme une bonne proportion 
de chaux. Voila pourqlloi ces terres jaunes poussent a mer­
veille Ie ble, l'avoine, les pois, l'orge, Ie sal·razin, Ie ble 
d'inde, les patates et tous les autres legumes. La foret ren­
ferme des arbres de la plus belle venue: des erables de deux 
a trois pieds de diametre, des merisiers rouges et blancs, des 
cedres, des bois blancs de meme grosseur, !ltc. Evidemment, 
un sol qui porte de tels arbres ne peut etre qu'une excellente 
terre. 

Les explorateurs et les arpenteurs avaient revele, i1 ya deja 
longtemps, l'excellente qualite de ce sol. M. Bouchette ecri­
vait, en 1859, dans son rapport des Terres de la Couronne: 
" Les vallees de la Riviere-Rouge et de la Lievre presentent 
une grande etendue de terres qui sont d'une qualite Sllpe­
rieure et ne sont surpassees par aucune autre du Haut ou du 
Bas-Canada." 

Ce temoignage a ete confirme par l'experience des colons. 
Ceux-la memes qui avaient apporte des vieilles paroisses des 
prejuges contre cette terre jaune la prMerent maintenant a 
toute autre. C'est que, disent-ils, elle est propre a toute es­
pece de grain, plus facile a egoutter et pr~te a etre ense­
mencee plus a bonne heure au printemps ; clle est aussi plus 
facile it engraisser et a cultiver et soufIre moins pendant rete 
de l'abondance des pluies et supporte plus aisement les 
gran des secheresses. 

Ajoutons que ce terrain pousse merveilleusement l'herbe 
et Ie foin et fournit de roagnifiques paturages, ce qui est du 
non-seulement it la qualite du sol, mais a l'eau si limpide des 
sources et des ruisseaux qui abondent partou~ dans ce pays 
ondule. 

Il se rencontre, il est vrai, des lots ou des parties de lot qui 
sont impropres a la culture. Ces terrains doivent etre laisses 
en bois pour les besoins du chauffage et des constructions; 
et avec Ie temps ils peuvent acquerir une valeur considerable. 
Combien de terres, dans les vieilles paroisses, vaudraient Ie 
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dauble de leur prix actuel, si elles n'avaient pas ete de· 
hoisees. 

Somme tonte, Ie sol a une haute valeur. II faut bien qn'il 
en soit ainsi, puisque 1'0n voit des lots, ayant a peine quel· 
ques arpents defricbes, se vendre $500, $800, $1000 I 

LE CLIMAT. 

Le lac Nominingue, qui occupe a pen pres Ie centre de cette 
region, est situe SUl' la meme ligne que les Trois·Rivieres, 
mais beancoup plus a l'ouest, ce qu'il importe de noter; car 
on sait que Ie climat s'adoncit a mesnre que ron avance vel'S 
l'ouest. Nous pouvons ('onclure de ce fait que Ie climat est 
plus doux qu'aux Trois·Rivieres. Ill'est meme en quelques 
endroits plus qu'l! Montreal. NOlls avons sur ce point Ie 
temoignage de M. Ie cure Labelle et des colons eux·memes. 

"En 1 876, dit M. Ie cure Labelle, je me suis rendu a 100 
milles au nord de Sl-Jerome, a la derniere metairie sur la 
l'iviere Rouge, et, l'annee precedente, les semailles et les re­
colles, sur cette exploitation agricole, avaient commence trois 
semaines avant les notres. II est vrai que j'elais encore beau­
coup au·dessous de la latitude de la ville de Quebec." 

Que la neige soit moins profonde et qu'elle commence a 
fondre plus tot; que les semences se fassent plus a bonne 
heure, ce sont des faits que tous les colons attestent eux­
memes it qui vent les entendre. 1.g professeur Macoun a der­
niermeot rendu un temoignage, devant Ie comite de l'immi­
gl'ation et de la colonisation a Ottawa, qui a fait disparailre 
bien des fausses preventions it cet egard. Pal'lant de la region 
nord de la province, entre autres des alentours des lacs 
Temiscamingue et St·J ean, il dit: " Les gelees d'ete n'y sont 
pas plus frequentes que dans certaines parties d'Ontario. Du 
resLe, ces gelees se produisent dans les bas-fonds at non dans 
les terrains bien exposes comme on Ie croit bien it tort. Les 
piantes que ron trouve it environ trente milles de la Baie 



-15-

d'Hudson indiqllent que Ie climat n'y est pas plus rigoureux 
que celui de Quebec." 

S'il en est ainsi de cette partie extreme du Nord, que ne 
doH-on pas attendre des cantons que nous colonisons actuel­
lement dans la vallee de l'Outaouais, lesquels sout d'nn 
degt'e plus au sud que Ie lac St·Jean I 

QUI DOIT S'ETABLIR DANS LES CANTONS DU 
NOnD? 

10 C'est Ie petit cultivateur qui ne possMe qu'une terre de 
pen d'elendue ou de mediocre qualite, comme on en voH 
tant dans nos vieilles paroisses, Une pareille terre, quels que 
80ient Ie travail et la depense qu'on y mette, ne p.eut donner 
que des recoltes mediocres j celui qui la cultive vivra tou­
JOUl'S miserablement. Mais pourquoi s'obtine-t-il a la culti­
ver? S'il avait un mechant cheval, il se haterait de s'en de­
iaire pour 8'e11 procurer un meilleur: qu'i! fasse de meme 
pour sa chetive terre. Qn'illa vende, qu'i! s'en debarrasse 
.au plus tot aux meilleures conditions qu'i! pouna trouver j 
avec l'argent q u'il en retirera, il lui sera facile de s'8tablir 
plus; avantageusement dans Ie nord. La, il pourra choisir 
Ie meilleur terrain au prix de 30cts de l'acre, payable en 
cinq ans. Quelques mois de travail lui suillront pour faire 
une eclaircie de quelques arpents qui pourront etre ense­
Illences au printemps et se couvriront a l'automne de le­
gumes ou de grain de la plus belle venue. La recolte iora 
toujours grossissant d'annee en annee a mesure que les de.. 
frichements s'etendrontj Ie colon y trouvera plus que sa 
nourriture et celle de ses bestiaux. 

Le chau.ffage ne lui coutera que la peine de bucher son 
bois: Comme il y a moins de luxe dans ces cantons nou­
veaux, les fiIles se contenteront de robes plus modestes et 
de chapeaux moins fleuris. De leur cote, les gaq~ons trou­
veront dans Ie vOisinage un etablissement aussi facile qu'a­
vantageux. Voila donc l'aisance arrivee au foyer de ce 
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colon qui ne l'auraH jamais connue, s'il etait demeure sur sa 
premiere terre. C'est bien Ie cas de dire que tous nos petits 
cultivateurs des vieilles paroisses S8 feraient colons s'ils con· 
naissaient la bonne fortune qui les attend dans les cantons 
du Nord. 

2° C'est Ie travailleur pauvre, c'est Ie journalier des villes 
et des campagnes qui n'a pour vivre lui-meme et noun'ir sa 
famille que Je prix de son labeur quotidien. II est dur d'etre 
ainsi enchaine a une tache ingrate sans aucun espoir d'awe­
liorer sa position j car il n'y a point ::l'avenir pour Ie pauvre 
journalier. Son travail suffit a peine aux besoins de chaque 
jour et ne permet point de faire des economies qui seraient 
un refuge contre les jours mauvais. Aussi, s'il survient un 
accident, une maladie ou un manque d'ouvrage, voila Ie 
besoin, la gene, la misere qui s'installe au foyer de la famille. 
Et meme en supposant que l'ouvrage ne manque jamais, que 
Ja sante dure toujours, Ie travailleur est·il a l'abri du mal· 
heur? Non j il faut compteI' encore avec J'age qui diminue 
les forces, enleve la viguenr, rend Ie travail impossible et ne 
laisse au vieillard ponr subsister que la charite publique ou 
l'assistance de ses enfants. Triste condition que celle-Ia! 
mais grace aDieu, il est possible de reviter. Les cantons du 
Nord ofIr'ent un autre avenir, une autre recompellse au 
tra vail. 

Si ron en doute, qu'on interroge les colons deja etablis. 
J. Briere etait journalier a Montreal, vivant au jour Ie jour 

et n'ayant devant lui d'autre uvenir qne celui qu'il pouvait 
esperer d'un travail precaire souvent interrompu par Ie chi>­
mage. II s'est decide a se faire colon. Le voila etabli, depuis 
quatre ans, dans Ie canton Howard. II a choi~i son lot en 
pleine foret sans se laisser rebuter par une route de deux: 
lieues qu'il avait a faire a pied a travers Ie bois. Les com­
mencements ont ete rudes comme on peut Ie supposeI' j mais 
ce brave colon n'a pas tarde a recueillir les fruits de son tra­
vail intrepide et opiniatre. Arrive sans aucune ressource, il 
se trouve main tenant avec une terre dont il refuse $1 SOO.OO. 
Les defrichements suffisent amplement a sa subsistance. n 
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a meme un surplus de recoIte et peut vendre pour UHe cen­
taine de piastres chaque annee. Ii s'est bati maison, grange, 
remise, ecul'ie. En meme temps il a pu etablir ses fils auton \' 
de lui et Ie voila au comble de ses desirs, car rien ne lui 
tenait plus au CCBur que l'etablissement de ses enfants. 

Un autre colon, L. Marie, est venu planter sa tente au pour 
mieux dire son chan tier dans Howard, il y a cinq ans. II 
s'est transporte la a\'ec sa famille apres avail· defriche deux 
arpents de t~rre sur son lot. Tout son avoir consistait dans 
ses deux bras, un mois de vivres et une famille de six enfants. 
Aujourd'hui il a tl'ente arpents de terre qu'il peut mett!'e en 
culture et il vit a l'aise. 

Que d'exemples ne pourrait·on pas citeI' a l'appui de ce que 
nous disons! Que de colons elablis dans des conditions 
desesperees sont aujourd'hui des proprietaires a l'aise, riches 
meme! 

Tout Ie monde ici sait l'histoire de M. Dosithee Boileau, 
charretier a St-Jerome, qui vaut aujourd'hui $4,000; de M. 
Johnny Lacasse, homme de cour de M. Grignon et qui ne 
cederait pas sa propriete pour $2,000.00; de M. Sarrazin, Ie 
pionnier par excellence, qui demande $4,00q de ses lots pour 
aller s'etablir a la Lievre, it 24 milles plus loin? 

Pourquoi s'attacher a quelques noms quand on sait que la 
pltipart de nos colons dll Nord ant reussi au-dela de leurs 
esperances et sont des plus satisfaits de leur existence? 

3° C'est Ie cultivateur pere de famille qui n'a pas les 
moyens d'etablir ses fils autour de lui. Dans les vieilles 
paroisses, les terres a vendre sont rares et Ie plus souvent 
d'un prix fort eieve. Pour y pretendre, il faut des fonds, et 
ces fonds sont lents a venir dans la bourse d'un cultivateur 
qui ne possede pour vivre et elever sa famille que les pro­
duits ordinaires de sa ferme. En attendan t, les gar~on$ 

grandissent. Le pere s'efforce de les retenir pres de lui en 
les interessant autant que possible aux travaux de la ferme. 
Pour les attacher davantage, il ne leur refuse ni les beaux 
habits, ni les beaux chevaux, ni les belles voitnres; il ne 
recule devant aucune depense et ne craint pas meme de s'en-

2 
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detter pour procurer a son fils tout ce qui peut lui faire plai­
sir. E~ cependant Ie jeune homme s'ennuie ou feint de s'en­
nuyer au foyer domestique. Les exigences vont toujours 
CToissant, et il arrive un temps ou elles deviennent telles que 
Ie pere ne peut plus y satisfaire. II doit se resigner alors a 
voir son fils partir pour les Etats·Unis; ou bien, il aura 
recours a un moyen extreme, il abandonnera sa terre a son 
fils moyennant une rente annuelle. MalheUl'euse rente qui 
deviendra trop souvent une pomme de discorde et achevera 
de detruire Ie bonheur domestique I Le pere sera exigeantj 
Ie fils sera peu exact a payer. Le pere sera mecon tent; Ie 
fils Ie sera davantage et avec plus de raison peut-etre; car 
cette rente qu'il a acceptee mange Ie plus clair de son revenu 
et Ie condamne it vegeter pendant de longues annees. De 
part et d'autre OD. regrette Ie malheureux contrat; mais pour­
quoi Ie pere ne vendait-il pas sa propriele ? Avec Ie prix qu'il 
en eut retire, il pouvait s'etablir et etablir ses fils sur des 
terres nouvelles qui en deux ou· trois annees leur auraient 
procure it tous l'aisance sinon la fortune. 

4° C' .. st Ie fils du cuitivatellr qui ne peut s'etablir avec 
avantagc pres de ses parents. II est oblige de s'eloigner ; 
pourquoi irait-il aux Etats-Unis consumer sa jeunesse a cher­
cher nne fortune qui Ie fuira toujours? S'il a du courage 
au cmur et de la force dans les bras qu'il pre nne la hache et 
s'enfonce dans la foret sur ces belles terres qui n'attendent 
que Ie defrichement pour se couvrir de ricbes moissons. 
C'est dans les cantons du Nord qlle se trouve la vl'aie Cali­
fornie pour nos jeunes Canadiens : chaque lot y renferme un 
tresor pour celui qui sait Ie decouvrir. La journee d'un 
colon vaut en moyenne de deux it trois dollar's, si ron calcule 
Ie prix du travail en lui-meme et la valeur qu'il donne au 
sol. Une premiere annee de dMrichemeut rapporte donc de 
$200 it $400, et c'est lit un capital qui ne fait que grossir 
comme les interets, avec Ie travail et les r2coltes des annees 
suivantes. Une annee de sejour aux Etats-Unis donnera-t­
elIe jamais un capital aussi considerable? Et queUe diffe­
rellce entre Ie sOrt du colon et celui de 1'0uvrier des manu-
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factures! Le colon travaille pour lui et chez lui; il ne de­
pend que de lui-meme, de sa volonte, de son courage. II n'a 
pas a subir la volonte ou les caprices d'lfn maitre dur et exi­
geant; il n'e8t pas 1'esclave d'une maehine qui peut Ie hroyer 
ou Ie mutiler au moindre accident; il n'a pas it respire!' 
l'air corrompu des mines j il n'est pas expose it manquer 
d'ouvrage et it. consumer en quelques jours Ie peu d'epargnes 
qu'il aurait pu faire en plusiellrs mois. En un mot, Ie tra­
vail du colon est mains penible, moins assujetissant, moins 
dangereux et il est plus avantageux, plus remunerateur. Et 
quelIe perspective pour 1'avenir I Le colon voit devant lui, 
au bout de quelques annees, 1'aisance, la liberte sinon la for­
tune. Avec un travail plus penible, 1'ouvrier ne peut se pro­
mettre qu'il aura realise assez d'epargnes pour etre it l'abri 
du besoin, heureux encore s'il garde assez de sante et de 
force pour continuer Ie dur labeur qu'il s'est impose I Que 
nos jeunes Canadiens meditent CBS perites et qu'ils assurent 
leur aveniI', pendant qu'il en est temps encore, dans les can-, 
tons du Nord. 

cmIMENT COLONISER. 

Le colon bien decide it se creer un etablissement ne doit 
rien negliger pour s'assurer Ie succes. Bien des fois on a eu la 
douleur d'enregistrer de tristes insucces. Un mauvais conseil, 
Ie manque d'experience peuvent tout gater. Si l'on possede 
une certaine connaissance des travaux de defrichements, que 
1'on s'enfonce hardiment dans la fore1- Autrement, on doit 
~'adresser tout d'abord a des hommes competents et desinte­
resses pour en obtenir tous les renseignements desirables sur 
la meilleure maniere de se rendre au pays de colonisation, 
de choisir son lot, de Ie dMricher et de Ie cultiver durant les 
premieres annees. 

Le choix d'un lot I Voila la premiere chose a faire et 1a 
plus importante. II y va de votre avenir, du bonheur de votre 
famille. Consultez vos gouts, vos aptitudes, Ie genre de cul­
ture que va us entendez adopter. Etudiez bien pour cela la 
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nature du sol et les diiferentes ressources que vous pourrez 
en tirer. Gardez-vous bien de juger d'apres les apparences, 
mais songez a l'ave~ir: ou sera l'eglise, l'ecole, Ie moulin ? 
quels developpements industriels on commercianx pourra 
prendre plus tard votre localite? Ne choisissez pas seulement 
pour VOllS: pensez avos enfants. Plus d'une fois on entend 
dire: " Mon pere, mon grand-pere avait pris d'abord la pro­
oriete d'un tel maintenant. II s'es! decourage, Ie dMrichement 
~tait trop rude, et ill'a revendue pour un sac de fleur ou un 
cheval. Aujourd'hui, vous Ie voyez, c'est la plus belle pro­
priete de la concession." 

Sans pouvoir vous indiquer Ie lot que vous devez prendre, 
~I. Il' cure Labelle, de Saint-Jerome, vous donnera toujours 
de tres utiles indications generales sur tous les cantons dn 
Nord qu'il a visites plusieurs fois. II vous nommera en outre 
les personnes les plus en etat de vous renseigner. R~gle ge­
nerale, visitez vous-meme minutieusement Ie terrain que 
vous voulez ~hosir; visitez de plus la region qui l'entoure 
et voyez s'il y a pour plus tard de quoi faire une bonne co­
lonie. S'il vous est impossible d'entreprendre Ie ,'oyage, faites 
choisir votre lot en indiquant sur la carte l'endroit qui vous 
conviendrait. La carte est fidele, et les indications que vous y 
voyez sont extraites des rapports officiels des arpenteurs et 
des explorateurs. 

QUAND ET COMMENT SE RENDRE. 

Autant que possible, c'est Ie printemps, aux derniers che­
mins d'hiver, qu'il faut se rendre dans nos cantons. Les trans­
ports couteront moins cher, et vous serez certain d'etre pret 
pour les premiers travaux du printemps. 

Plusieurs monlent l'automne pour faire quelques dMri­
chements et cOllstruire Ie chan tier qui recevra la famille au 
printemps. Ces travaux preliminaires sont tr~s utiles et d'un 
grand avautage pour Ie colon. Ils eviten! a la famille les 
ennuis et les souifrances du campement provisoire. 

VOllS pouvez monter par les chemins de Saint-Jerome 
t 
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Grenville et Lachnte, jusqu'a Saint-Jovite. La ligne de la 
malle de Saint-Jerome est reguliere eL rj3lld un voyageur a 
Saint-Jovite dans Ia meme journee, les mardi et vendredi de 
chaque semaine. Le cOlIL du trajet est minime. 

De Saint-Jovite, vous avez encore la ligne postale jusqu'a 
la Chute-nux-Iroquois, les mercredi et samedi. A cet endroit 
vous pouvez atteindre la haute region de la Rouge par Ie 
chemin de chan tier prepare par Ie gouvernement, et qui vous 
mene jusqu'il l'Ascension ou ferIne d'En Haut. 

A quatre milles de la Chute prend Ie chemin Chapleau qui 
vous conduit jusqu'au lac Nominingue et ira abontir ala Ri­
viere-du-Lievre. Au village de la Chute meme,il ya un autre 
grand chemin qui aboutit d'abord au lac Maskinonge, qu'il 
longe et traverse pour se rendre a Minerve et de Ia au flltur 
canton Lesage. 

Pour atteindre Doncaster (Sainte-Lucie), Lussier (Saint­
Donat), et la vallee de la Mattawin, on prend soit Ie chemin 
de Sain t-J erome a Sain te-Marguerite, soit Ie chemin de J oHette 
a Saint-Jean de Matha. 

Sur la Lievre il y a un chemin .de chan tier praticable jus­
qu'a la riviere Kiamika, a partir du village de Buckingham. 
On peut aussi se rendre en canot jusqu'a la tete de cette 
ri viere, mais cette navigation se trouve interrompue par plu­
sieurs chutes et rapides que ron tourne en suivant des por­
tages longs et difficiles. 

Deux lignes de petits bateaux rem on tent maintenant la 
Lievre juslJu'a Notl'e-Dame-du·Laus. 

CmDIENT DEFRICHER. 

II est a propos de faire ici une distinction entre les terrains a bois franc et Ies terrains a bois mou. 
Sur ce point, nous ne pouvons dOliner de meilleul's rensei­

gnements que ceux fournis par M. l'abbe Chartier, dans sa 
brochure sur les cantons de l'Est, 

Pour l'abatis de bois franc d'abord: "Voila Ie colon en 
frais de tassel'. II choisiL un endroit un peu eleve et il com-
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mence par y trainer avec ses beeufs sept a huit billes qu'il 
met les unes a cote des autres. Ensuite, au moyen de leviers, 
il met une autre rangee de billes sur la premiere, et ainsi de 
suite, jusqu'a ce qU'une sellie bille vienne faire comme Ie 
faile du tas. Le nombre par acre depend, bien erttendu, de 
l'epaissellr de la foret: ti au 7 tas sont la moyenne. Une fois 
Ie bois tasse on y met Ie fell. Le bois franc brule en tout 
temps: iln'est pas necessaire d'attendre qu'il sec he. Et sou­
vent c'est en plein hiver, au milieu des neiges, qu'on Ie fait 
ainsi bniler. 

Le printemps, on passe la herse entre les souches et la terre 
est ensemencee pour une premiere fa is." 

POllr les terrains de bois mou: "On rase pres du sol taus 
les arbres qui ant mains de 6 pouces ala souche, sans sarcier 
les arbllstes. On abat les arbres, on les coupe pal' bitles de 
longueur convenable, et on coupe toutes les branches et les 
tetes des arbres. Tout est laisse etendu sur Ie sol pour secher. 
C'est ce qu'on appeUe, en terme de colon, faire de l'abatis plat. 
Des que l'abat.is est suffisamment sec, on met Ie feu. Quand 
Ie feu a passe, on Lasse les hilles qui peuvent rester et on y 
met encore Ie feu." 

Le defrichement, d'apres Ie meme auteur, peut couter, en 
moyenne, S I 0.00 par arpent pour Ie bois franc, et $12.00 pour 
Ie bois mOll. 

Quand la terre neuve est ainsi preparee, on l'ensemence, et 
gt'mel'alement avec la semellce de grain, on seme de la graine 
de mil, et " une fois la recolte enlevee, on laisse la terre en 
prairie et ensuite en parage jusqu'a ce que les sanches soient 
assez pOllrries pour permettre de les enlever facilement et de 
faire un premier labour. On peut au~si semer au printemps 
des palates, du ble d'inde, des feves, des navet:;, et a l'au· 
tomne semel' de la graine de fain, Iii. au ces legumes ont ete 
recoltes." 

CONDlTICJNS DE SUCCES. 

Ecoutons encore la parole eclail'ee de M. l'abbe Chartier. 
NallS ne saurians ni mieux penser ni dire mieux que cet-
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apolre devoue de la colonisation des cantons de l'Est. Nous 
n'avons qu'a changer les noms. 

1. Un colon doit etre sobre et jouir d'un bon caractel'e. 

La respectabilite est une des premieres et la plus impor­
tante des conditions requises pour devenir colon. It est a 
desirer qu'il n'y ait que des hommes choisis qui s'etablissent 
dans les cantons du Nord: que cette verite soit bien com­
prise de tous ceux qui font de la propagande en faveur de la 
colonisation. 

2. Il doit avoir une bonne sante, de l'energie et de l'amour 
du travail. 

Le colon, comme tous ceux qui veulent reussir dans n'im­
porte qu'eUe profession, doit se vouer, surtout dans les pre­
mieres annees, a un travail assidu, a l'isolement, et s'attendre 
a des revers passagers qui mettront peut-etre son courage a 
l'epreuve. La, comme pal'tout ailleurs, la fortune est due a 
l'homme d'initiative, a l'homme perseverant. 

3. It lui {aut {aire le choix d'un lot avantageux. 

Nous n'avons pas besoin de revenir la-dessus. 

4. Le colon, s'il se livre it une entl'eprise quelconque pour la 
premiere {ois, doit demander conseil. 

A moins qu'il ne recherche a chaque occasion les avis 
d'hommes pratiques, son inexperience lui fera commettre des 
fautes, et, quand les moyel15 sont limites, la moindre bevue 
est souvent fatale. 

L'ACHAT DU LOT. 

Le prix des lots dans la vallee de l'OUawa et du Saint-Mau­
rice est de 30 centins l'acre, payable en cinq ans par verse­
ments egaux et annuels, avec interet de 6 par cent jusqu'a 
parfait paiement. 

L'acquereur devra prendre possession de la terre ainsi 
vendue dans les six mois de la date de vente, et conti-
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nuer d'y resider et de l'occuper, soit par lui-meme, soit par 
d'aulrps, pendant au moins deux ans, it compteI' de ce temps j 
et dans Ie cours de qnatre annees au plus, il devra dMricher 
et mettre en culture une etendue d'icelle, egaJe it au moins 
dix acres pal' cent acres et y construire une maison habitable 
d'an moins 16 x 20. Ii ne sera coupe de bois avant l'emission 
de la patente que pour defl'ichement, chauffage, batisse ou 
clotures; et tout bois coupe contrairement a cette condition 
sera considere comme ayant ete coupe sans licence sur les 
terres publiques. Nul transport des droits de l'acquereur ne 
sera reconnu dans aucun cas ou it y aura eu dMant dans 
l'accornplissernent d'aucune condition de vente. Les lettres 
patentes n'ernanent dans aucun cas avant l'expiration de deux 
annees d'occupation, qu'avant l'accornplissement de toutes 
les conditions, rnerne quand Ie prix de la terre sera paye en 
entier. L'acquereul' s'oblige it payer pour toutes ameliorations 
utiles qui peuvent se tronver sur la terre vendue, appartenant 
it d'autres qu'a lui. La vente est sl1jelte(aux licences ae coupe 
de bois actuellernent en force. 

nne peut iHre vendu plus de deux cents acres a une merne 
personne: un chef de famille peut neanmoins achetel' des lots 
pour ses fils. Un acre est un peu plus qu'un arpent. Dix 
acres peuvent valoir un peu moins que 12 arpents. 

PRIVILEGES ACCORDES AUX COLONS. 

Dans Ie but de protegeI' les colons contre les revers de for­
tune auxquels il peuvent etre exposes, dans les premieres 
annees de leur installation sur Ie dornaine public, une loi 
passee par la legislature, n 1868, declare que les terres con. 
cedees aux colons ne pourront etre grevees d'aucune hypo­
theque, et ne pourront etre vendues par decret judici'1ire, 
pour aucune dette anterieure a la concession qui leur en 
aura ete faite. 

Des l'occupation d'un lot et durant les dix annees qui sui­
vront l'emanation des lettres patentes, les effets suivants 
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seront, sans prejudice a l'article 556 du Code de Procedure 
civile, exempts de saisie en Yertu de tout bref d'execution 
emis par les tribunaux de cette province, savoir : 

1. Le lit, la literie et les couchettes a l'usage ordinaire du 
debiteur et de sa famille ; 

2. Les vetements necessaires et ordinaires du debiteur et 
de sa famille j 

3. Un poele et son tuyau, une cremaillcre et ses accessoires 
et line paire de chenets; un assortiment d'ustensiles de cui. 
sille,une paire de pincettes et Hne pelle, une table, six chaises, 
six cou teaux, six fourchettes, six assiettes, six tasses a the, six 
soucoupes, un sucl'ier, un pot au lait, une theiere, six cuiL 
leres; tous rouets a filer et metiers a tissel' destines aux 
usages domestiques, et dix volumes, une hache, une scie, un 
fusil, six pieges et les rets et seines de peches ordinairement 
en usage; 

4. Tout combustible, viande, poisson, farine et legumes 
necessaires destines a l'usage de la famille, en suffisante 
quantite pour la comsommation ordinaire du debiteur et de 
sa famille pendant trois mois ; 

5. Deux chevaux ou deux broufs de labour, quatre vaches, 
dix moutons, quatre cochons, huit cent bottes de foin, les 
autres foun'ages necessaires pour completer l'hivernement 
de ces animaux et les grain s necessaires a l'engraissement 
d'un COChOll et a l'hi vernement de trois autl'es ; 

6. Les voitures et autres instruments d'agriculture ; 
7. Le debiteur pourra choisir, sur tout plus grand nombre 

de la meme espece, les effets particuliers qui seront exempts 
de saisie en vertu de cette loi. 

Mais rien de contenu dans cette loi n'exemptera de satsie 
en paiement d'une dette contractee pour tel meme article, 
aucun des effets enumeres aux 3, 4, 5 ou 6. 

Les dispositions de celte loi s'appliquent egalement it la 
veuve, aux enfants et aux heritiers du colon, com me succe­
dant it ses droits. 

La legislature de Quebec n'a pas ern devoir pousser pIns 
loin la protection dont elle entoure Ie colon it ses debuts. En 
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effet, ne serait·ce pas creer au colon des embarras serieux, 
que de lui accorder plus de privilege que n'en comportent les 
exemptions que nous venons d'enumerer ? Illui faut un cer· 
tain credit pour se procurer les avances qui lui sont neces­
saires de temps a autre; et si la loi refnsait au marchand tout 
recours legal contre lui, il serait tout naturel de suppos"r 
qu'il ne lui livrerait que sur argent comptant, meme les 
choses les plus indispensables a la vie. Ainsi, en voulant 
proteger Ie colon outre mesure, on lui enleverait sa solvabi­
lite, et on s'exposerait it Ie voir mettre ses meubles et ses 
animaux en gage, ou les vendre a de vils prix, pour faire face 
a un besoin pressant. 

DE QUI ACHETER. 

Pour obtenir Ie perm is d'occupation ou billet de location, 
il faut s'adresser aux differen ts agents des terres de la Cou· 
ronne qui sont au nombre de quatre. 

M. John A. Cameron, Thurso, a l'agence d'une partie du 
comte d'Ottawa, ou l'on voit encore une tres grande etendue 
de terrain non arpente. Dans cette agence on remarque les 
cantons d'Addington, de Buckingham, Hartwell, Kiamika, 
Suffolk, Preston qu'on acheve d'arpenter et qui se colonise 
rapidement. 

L'agence de M. A. B. Filion, de Grenville, comte d'Argen. 
teuil, est la principale du comte d'Ottawa; elle s'etend aussi 
au comte d'Argenteuil et it partie du comte de Terrebonne. 

L,',; cantons de cette agence sont Ponsonby, Amherst, 
Clyde, Joly, Marchand, Loranger, Mousseau, Lynch, Labelle, 
Minerve, Lesage, Wentworth, Arundel, de Salaberry, Mont­
calm, Grandison, Harrington, Chatham, etc., etc. 

M. C. J. Marchand, de Ste-Agathe des Monts, comte de 
Terrebonne, est agent de partie de l'Assomption et de partie 
de la Petite Nation. Les cantons de celte agence sont deja 
bien avances so us Ie rapport de la colonisation et il y a peu 
de lots nouveaux a prendre. Cependant Archambault et 
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"Howard oifrenl encore de bonnes chances d'etablissement 
par leur proximite des vieilles paroisses et du marche de 
Saint-J erolJ;le. 

Enfin, il y a l'agence de partie de l'Assomption tenue par 
M. J. B. Delfausse, de Joliette. On y remarque les cantons 
Brassard, Carlier, Chertsey, Chilton, Lussier, Provost. 

Nous pouvons dire sans hesiter, que ces diiferents agents, 
surtout MM. A. B. Filion et J. C. Marchand, que no us avons 
Ie plaisir de mieux connaitre, remplissent leurs fonctions 
avec la plus grande ponctualite et sont toujours priHs it se 
rendre agreables et utiles aux colons. 

Sou vent i1 arrive de s'etablir sur des terrains publics non 
arpentes encore ou non en vente. Dans ce cas, Ie premier 
occupant a necessairement la propriete de preference it tout 
autre, mais il faut toujours etre Ie premier it payer Ie prix de 
son lot aussitot qu'il est en vente. On ne perd pas Ie fruit de 
son travail, car celui qui est Ie premier it obtenir un billet 
d'occupation est oblige d'indemniser tout autre possesseur de 
bonne foi qui y aurait fait des dMrichements ou autres ame­
liorations. 11 est toujours prudent d'en avertir immediate­
ment l'agent du departement avant que les lignes de l'arpen­
tage soient tracees. C'est un moyen certain de s'assurer la 
propriete du lot que 1'on occupe sans titre. 

Ceux qui occupent des lots sans billets de location sont 
obliges de payer les sommes suivantes it l'agent des terres : 
sur deux cent acres, it $3.00 par annee pour les premieres 
sept annees, et double de ce montant, savoir $6.00 par annee 
ensuile. 

L'AVENIR DANS LES CANTO~S DU NORD. 

Nous ne craignons pas d'afIirmer que l'avenir est aussi 
bl'illant et rempli de solides esperances dans nos cantons du 
Nord que dans toute autre partie du Canada entier. 

Le sol est riche, Ie territoire immense. Des mines de fer, 
d'amiante, des gisements de phosphates les plus purs peut-
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eIre du monde, y sont choses communes. Le bois des forets 
alimente depuis des annees nos marches et ceux de l'Europe 
des meilleures eS3ences, et ce qu'il en reste peut suffire 
encore bien long temps aux besoins de la menuiserie et de 
l'ebenisterie. 

Les pOllvoil's d'eau sont jetes dans ces trois immenses val· 
lees de la Rouge, de la Lii:lVre et de la Gatineau, avec une 
profusion peul·etre sans egale dans toute la Province. 

Avec ces ressources nature lIes, que ne doit-on pas esperer 
des cantons du Nord! 

Maintenant, voyez l'attention que nos gouvernants portent 
a cette region, les chemins qu'ils ouvrent, les arpentages 
qu'ils pratiqnent. Sans donte, les ressources de la Province 
ne suffisent pas a nos besoins, mais nous ne sommes pas 
oublies. Le gouvernement de Quebec a deja fait des depenses 
considerables pour ces cantons et Ie gouvernement d'Ottawa 
vient de montrel· combien il en sait reconnaitre la valeur et 
l'importance au point de vue general. Les travaux tant du 
gou vernement que des marchands de bois assureut de l'ou­
vrage a qui a besoin de gagner de l'm'gent ou de vendre ses 
produits; on est toujours certain de trouver la un bon 
marche. 

Un chemin de fer, traversant Ie comte de Terrebonne dans 
toute sa longueur a partir de Saint-Jerome et Ie comte d'Ot­
tawa dans toute sa lar~eur jusqu'a Notre-Dame du Desert, 
sera cerlainement constmit avant qu'il soit bien longtemps. 
L'octroi de sommes considerables venant des gouvernements 
de Qilebec et d'Ottawa nous assure Ie succes de ce pt·ojet 
grandiose. 

Une societe de colonisation merveilleusement organisee. 
ayant ses ramifications dans chaque localite des dioceses de 
Montreal et d'Ottawa, appol'te chaque annee aux nouvelles 
paroisses un appoint genereux pour la construction de leurs 
chapelles et de leurs ecoles. Elle travaille efficacement ala 
fondation du college ~ominingue qui, so us la conduite 
eclairee des RR PP. Jesuites, deviendra un jonr une insti-
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tution florissante, un veritable foyer de science et de patrio­
tisme resplendissant aux yeux des jeunes et fortes populations 
du Nord. Et au milieu de ce grand mouvement colonisateur, 
de cette action harmonieuse de l'Eglise et de l'Etat se don­
nant la main pour arreter l'emigration, peupler les Lauren­
tides, etablir ce qui sera peut-etre un jour Ie boulevard de la 
race frangaise au Canada, nous a vons la figLll'e d'Ull bon 
pretre, d'un grand patriote. Soutenu par ses superieurs ec­
clesiastiques, aime par ses concitoyens, respecte et tOLljours 
compris par nos pillS hantes esprits, a quelque race, a quel­
que religion qu'ils appartiennent, Ie cure Labelle est la, a la 
tete de la colonisation des cantons du Nord, comme Ie gar­
dien fidele, Ie genie protectellr d'nne CBnvre essenLiellement 
nationale. Sa presence ace poste d'honnenr et ,de sacrifices 
est Ie gage d'un avenir brillant pour cellX qui auront crn a 
sa parole ardente et snivi ses exemples entrainants. \1) 

En avan~ donc vers Ie Nord, Canadiens-Frangais, la patrie 
vous y convie, Ie bien-etre VOLlS y aLtend. 

Saint-Jerome, 1er juillet 1883. 

(t) Le souverain Pontife a approuve la Sociele de Colonisalion du 
diocese de Montreal et \'a enrichie ,I'indulgences pllmieres et parlielles. 
Indulgences plellieres Ie jour de l'Epiphani~, de Sainl-hidore, 15 Mai, eL 
de la Visitation, 2 Juillel. lndu:gencc de 200 jours it chaque assembl"e 
du Bureau. De plu~, tous les membres souscriptl'urs de la Societe ont 
droiL au merite de 5~ messe; qui sont ,iites Ie Venuredi de chaque se­
maine au Gesu, it ~lLntreal. 
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APPENDlCE. 

NOllS tenons a mettre sous las yeux de nos lectellrs quel­
ques documents qui se rapportent particulierement a la co­
lonisation dn Nord. Ils feront voir toute l'importance que 
nos hommes d'Etat les plus distinglleS attachent a cette 
ffiuvre et la politique qu'ils attendent suivre pour la proteger 
efficacement. 

Voici d'abord une lettre de l'honorable M. Chapleau, secre­
taire d'Etat du Canada, adressee a M. Ie cure Labelle. 

NEW.YORK, 17 Mai 1883. 
MON CHER MONSIEUR LE CURE, 

Au milieu des preoccupations 5teriles d'une societe mondaine, au-des­
sus des clameurs discordantes d'une politiql1f3 d'egoisme et de haine, 
malgre les obstacles qui rebutent et I'apathie qui decourage, vous. conti­
nuez, avec la foi d'un apMre, votre grande miSSIOn de la coloDlsatlOn .. Je 
viens vous I.'n fi"liciter. II est vrai que les !>Ioges des hommes vous Im­
portent peu maintenant que l'Eglise est venue confirmer votre ceuvre et 
recompenser vos efforts IJar une sainte et solennelle benediction. 

J 'ai lu awc une profonde emotion Ie recit de cette touchante ceremo­
nie. gage eclalant de l'inalterable sollicitude de l'Eglise envers la patrie. 

Votre courage ne demandait pas un stimulant nouveau, mais volre la­
beur maritait cette recompense. 

De tels spectacles fortifient et consolent. Les voix qui encouragent, 
les mains qui benissent font oublier les voix qui maudissent, les mains 
qui d"chirent . 

. La satisfaction d'avoir fait Ie bien n'est que Ie prelude du concert de 
louanges, de benedictions que Ie triomphe de la verite reserve a ceux 
qu i, au lieu de denoncer, de decrier et detruire, ont encourage, travaille, 
edllie. 

Les contradictions, les diflicuJtes, les jalousies, les haines ne peuvent 
durer loujours. L'ouragan peut rugir, les elements dechaines peuvent 
bouleverser, noircir, rlechirer J'atmosphere; uttendez, et bient6t I'azur 
calme d serein du ciel apparaitra par dela les nuages, sublime image de 
l"dernite derriere Ie temps! Votre oeuvre restera et grand ira et votre nolll. 
""estera et grnndil'a avec elle. Votre grand coeur a reuni les ames, votre 
perseverance a surmonte les obstacles, Ie succes est mamtenant assure. 

Je me rappelle que, dans les rares moments d'incertitude oil I'incredu_ 
lite des uns, I'indilference des autres venaient parfois vousjeter, vous me 
·disiez, dans votre modestie, que vous etiez resolu d'aller vous ensevelir 
lignore, oublie, dans cette solitude que votre zele d'ap6tre voulait peuple; 
.oe chreli"ns, de citoyens ; et voila aujourd'hui que les gouvernements 
eux-mtnnes, que vous a vez devances dans votre course, se mettent it vo­
tre suite dans la voie lumineuse du progl'es'que vous leur avez montree 1 

Yons me pardonnerez de m'associer ainsi au succes de votre cause 
vous qui m'avez associe a ses debuts, a ses dillicultes, a ses esperances: 
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J'aurais voulu etre present, dimanche dernier, pour donner, avec les 
autres, mon offrande it votre sooiete ; je vous l'envoie par la presente, 
avec mes voeux les plus ardenls pour Ie bonheur de vos colons; c'est 
une obole que j'ajoute au denier du pauvre que je vous olfrais au com­
mencement de I'oeuvre. 

Mon cher Monsieur Ie Cure, 
Votre toujours ,V'voue, 

J. A. CHAPLEAU. 

CHE\IIN DE FER. 

Les debats de la chambre des communes du 17 mai 1883 
sont de la plus haute importance pour la Province entiere ; 
on y reconnaH Ie principe que les cantons du Nord ont droit 
a l'aide efficace du gouvernement federal. NOllS reprodui­
sons en entier les paroles de sir Charles Tupper, de MM. 
Alonzo Wright et J. Tasse sur ce sujet. 

La decision du gouvernement d'Ottawa assure virtuel­
lement la construction du chemin de fer de St-Jel'ome a 
Maniwaki. Qu'il nous soit permis d'ajouter que Ie gouver· 
nement de Quebec a deja accorae pour ce chemin de fer, 
$4,000 par mille de St·Jerome a Ste-Adele et $"2.500 de Ste­
Adele a Ste-Agathe; de plus, 4,000 acres de terre de St·Jerome 
a Ste-Agathe. Nous avons raison d'esperer que ce gonver­
nement fera, aussitot que possible pour ce chemin, ce qu'il a 
fait pour les lignes les plus favorisees. 

Sir Chas. Tupper: "Vient ensuite Ie chemin de fe1' de la 
vallee de la Gatineau, qui recevra un subside de S:3,~00 par 
mille pour les premiers cinquante milles de la station de 
Hull, dans la province de Quebec, 

II a ete demontre d'une maniere tres claire au gouverne­
ment qu'au nord d'ici se trouve un vaste territoire, qui peut 
etre converti, avant longtemps, en une province tout aussi 
grande que celIe de Quebec, et dont Ie sol est tres fertile. 

Tous les honorables deputes savent que s'il est important 
d'attirer ici !'immigration etrangere, il est encore pi us im­
portant de garder notre population dans Ie pays. (Ecoutez I 
ecoutez I) On sait que nos concitoyens d'origine frangaise 
ne se sentent pas autant attires vel'S Ie Nord·Ouest que les 
habitants de la province d'Ontario et des autres provinces, et, 
soit qu'ils n'aiment pas a s'eloigner ou ponr toute autre raison, 
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les habitants de l'ancienne province de Quebec preferent 
rester chez eux, el, lorsq ll'ils s'eloignent, c'est pour aller a 
une petite distance, de l'autre cote de la frontiere et ils de­
viennent citoyens des Etats-Unis. On comprend donc toute 
l'importance d'ouvrir ce vaste territoire si fertile au nord 
d'Ottawa, possMant des richesses minerales et forestieres 
inepuisables, dont Ie developpement conlribuera beaucoup 
it enrichil' non seulement ceux qui s'y etabliront, mais Ie 
pays tout en tier. 

Je suis convaincu que cette chambre comprendra, d'apres 
les renseignements qui lui ont ete fournis quant allx deux 
lignes, celle de la vallee de la Gatineau, s'etendant it 127 
milles au nord de 1a station de Hull, aYec un embranche­
ment i la Gatineau, et celle dn chemin de fer de Saint-Je­
rome, coupant la premiere dans l'interieu.r:" du pays snr une 
ligne qui sera prolongee plus tard it la Mattawan, que ces 
deux subsides de $3,200 par mille a chacune de ces lignes 
pour 50 milles, seront une depense fort appropriee des deniers 
publics. L'experience de ces dernieres annees demontre 
clairement qu'ou ne saurait adopter un meilleur moyen pour 
retenir dans Ie pays cette partie de la population qui n'aime 
pas a :.tller au Nord-Ouest, mais qui pourrait etre tentee d'al­
ler aux Etats·Unis, que de contribuel' au deveioppement de 
celte partie d u pays. 

Sir Charles Tu pper cite un extrait d'une communication de 
la compagnie du chemm de fer de Montreal et de l'Ouest 
s'appliquant au chemin de ferde la Gatineau, et dans laquelle 
il est elit que ce chemin traversera une des region!' les plus 
fertiles de la province de Quebec. 

M. Ie cure Labelle, que plusieurs d'entre vous, Messieurs, 
connaissent comme un patriote.des plus devoues (Ecoutez ! 
ecoutez !); comme un de ces hommes a l'ame enthousiaste, 
qui deploient dans tout ce qu'ils entreprennent, une energie 
qui gagne la confiance de ceux avec qui ils ont des rapports, 
a consac.re ces dernieres annees a la colonisation de ce vaste 
territoire. J e crois que, dans l'espace de quelques annees, it 
y a fait etablir 10,000 personnes qui vivent aujourd'hui dans 
l'aisance. 
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Lorsque Ie cure Labelle avait fonde un etablisspment, il 
s'avangait dans l'inlel'iellr pour en fonder un autre; mais 
aujourd'lllli, il est rendu si loin, que la construction d'un 
chemin dB fer est absolument necessaire pour mener a 
bonne fin l'en lrepl'ise qu'il dirige. 

Je suis convaincu que tous les honorables deputes com­
prenneut qu'il est de l'interet general du pays de developper 
les ressources de cette region importante, et que la construc­
tion d'un chemin de fer est Ie seul moyen d'atteindl'e ce but. 

On croit que Ie subside d'un chiffre peu eleve que l'on ~e 
propose d'accorder, ajonte a celui de la province de QllI~bcc, 
suffira pour ouvrir a la colonisation ce lerl'itoire,-qui, il ya 
quelques annees a peine, etait inhabite-et lui donner la 
meme importance que les anciennes provinces. Il serait im­
possible de depenser $300.000 d'une maniere plus a vantage use 
pour Ie pays et pour mieux reussir a y retenir notre popula­
tion, tout en offrant un vaste champ a l'immigration etran­
gere. (Applaudissements.) 

M. J. Tasse prononga ensuite les paroles suivantes: 
On s'est impose de grands sacrifices pour developper Ie Nord-Ouest, 

et aujourd'hui que la construction du chemin de fer du Pacifique est 
assuree, sans qu'il en ait collte un seul dollar aux contribuables, et que 
nous avons en sus un excedant d'un chiffre eleve en caisse, it est du 
devoir du pariement de rendre justice aux anciennes provinces, sur les­
queHes a pese, autrefois, Ie fardeau de la construction de notre grande 
Iigne de chemin de fer national. 

M. Tasse vante l'amvre de M. Ie cure Labelle et dit que la 
construction de ces chemins de fer favorisel'a la politique na­
tionale et contribuera au repatriement des Canadiens emi­
gres aux Etats-Unis. 

M. Alonzo Wright dit : 
Qu'il n'est que juste d'aider A la construction des chemins de fer qui 

favorisent tout Ie p-lys. 
On a tlepense des millions pour la construction d'un chemin de fer 

dans la Colombie Anglaise, dont la population est de 20,000 ames envi. 
ron, tamlis que Ie comte d'Otlawa, qui profitera de la con,truclion uu 
chemin de la Gatinau, a une population de 50,000 ames et contribue 
pour beaucoup aux revenus du pays. 

Le comle d'Olluwa s'etend presque jusqu·a la Baie d'Hudson; la 
riviere Gatinenu a une longueur de· qllatre cents milles et prend sa source 
dans In region entre Ie Snguenay et Ie Saint-Maurice, qui est encore en 
grande partie peu connue, mais qui possede incontesla blement de grandes 
ressources. 

3 
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On se propose de construire ce chemin jysgu'iJ. la. riviere du Desert, 11 
une di,tance de cent mllles au nord, et de la, a la bale James. . . 

Ce chemin traverspr.! une region fertile, pro pre it la coloUlsalion ct 
tres riche en bois qu'on ne peul /lotter sur la riviere Gatineau, mais que 
l'onpourra transporter par ce chemin. 

La coupe de ce bois mice,sitera l'usage de pouvoirs d'eau, que ron 
ulilisera au"i, je I'espere, pour elablir des manufactures. 

Ce chemin traversera un district de quatre cents milles d'etendue et 
dont la populalion, amie du progres, alimentera nos m~rchiis en y trans­
porlan~ ses denrees, je crois que. Ie gouvernement, au heu de n'accorder 
une subvention que pour 50 milles, auralt pu en accorder une pour la 
ligne jusqu'au Desert. 

M. Wright fait les plus grands eloges du cure Labelle et 
dit que I'on vante beaucollp Ie Nord-Ouest, mais qu'avant 
tout, il prefere la province du Bas·Canada. 

n croit que la constrnction de ces chemins de fer empe­
chera Ie depart d'un gr!lnd nombre de Canadiens pour Ie 
Nord-Ouest et les Etats-Unis. It approuve tout projet qui 
tend a promouvoir la colonisation et espere que Ie gouver_ 
nement accorclera plus tard une autre subvention au chemin 
de fer de la vallee de la Gatineau. (App!.) 

LA VALLEE DE LA LI~VRE. 
~Iaintenant veut·on avoir de plus amp\es details sur la 

vallee de la riviere du Lievre ? Nous les cmprunterons aux 
correspondances de 1\1. F. X. Boileau, de Buckingham, qui 
connait cette region a fond et sait aussi bien la decrire qu'il 
a su la visiter. Voici ce qu'il ecrit au journal" Le Nord": 

La riviere du LiilVre puise ses eaux dans Ie fond du Nord, 
traverse, coulant vers Ie sud-ouest, les comtes de Maskinonge, 
de Berthier, de Joliette, de Montcalm, Ie centre du camte 
d'Ottawa, t't, apres un parcours de plusieurs centaines de 
milles, el\e mele ses flots a ceux de la riviere Ottawa, a l'en­
droit appele Buckingham, vis-a- vis Ie comte de Russell. 

On ne se fait pas une idee, i Montreal et a Saint-Jerome, 
de l'activite qui regne dans la partie inferieure dQ cette vaste 
region, du mouvement croissant des ~ffaires, de la rapidite 
des progres qui s'y operent. II y a trois ans a peine, Ie canot 
etait Ie meilleur et l'unique mode de transporter les mar­
chandises et de voyager sur la riviere du Lievre. Des petits 
bateaux a vapeur commencerent a y faire leur apparition 
durant l'ete dernier. 
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Tout Ie long, sur chaque c6te de la riviere, nous voyons 
des coteaux, des prl!S, des etablissements agricoles, surtout 
dans Ie canton de Buckingham. Celui-ci a deja l'apparence 
d'une vieille paroisse. Bientot, ~l neuf milles du village, nous 
commellQons a penetrei' dans t)lle contree qui pl'oduit Ie 
phosphate de chaux j car en eITet, ici a notre droite, nous 
voyons la mine MurrGY avec ces nombreuses batisses neu ves 
et ses grues qui, sur Ie sommet de la montagne, etendent en 
avant leurs bras forts. 

Naviguons encore trois milles et Ie cap Lon de Portland ya 
apparaitre avec ses bois, ses montagnes, ses mines et ses eta­
blissements plus recents. Les maisons deviennent rares et 
les chan tiers, de distance en distance, marquent l'endroit ou 
une courageuse famille a resolu d'edifier son foyer. Dans un 
avenir apnroche, la maison confortable de l'habitant a l'aise 
aura rem place Ie chan tier de chetive apparence. Cela se pra­
tique meme maintenanl, peu a peu, assez lentement, nean­
moins toujours progressivement. 

Voici tout a l'heure l'emplacement d'un village nouveau 
qui se montre au commencement du 6e rang. Le chapelle Oil 

eglise est biitie depuis une couple d'annees,les messieurs 
Pare, de Saint-Vincent de Paul, citoyens entreprenants, qui 
n'ont pas craint de s'enfoncer en pays neuf, viennent d'y 
ouvrir un magasin general de campagne, bien garni, bien 
fourni, dans une jolie maison a deux etages. Le presbytere 
et la maison d'ecole sont en voia de construction. Dans 
quelques mois Ie cure y sera residant j un burean de poste 
sera installe, et la paroisse de Notre-Dame de la Salette, re­
gulierement formee, aura enfin, apres bien des retards et des 
difficultes, pris un essor rapide dans la voie du progreso 
Autour de ce centre naissant, des colons sont deja etablis, 
quelques-uns, depuis assez long temps, dans de bonnes mai­
sons et une couple de chan tiers : ces demiers devant etre 
culbutes avant qu'il soit un an. Aujourd'hui, beau coup de 
colons bath;sent leur maison tout de suite et ne croient plus 
que ce soit une stricte obligation de debuter dans un chan tier. 

Pas bien loin de la chapelle,-une couple de milles,-de 
bea ux terrains, avec dMrichements commences sur un certain 
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nombre de lots, attendent leurs ~lOuveaux proprietaires de puis 
des siecles· oui en verite, de beaux terrains, bien arroses, , , . 
tres propres a la production des fourrages et des paturages, a 
l'elevage des bestiaux, situes dans une localite ou les pro~uits. 
de la ferme se vendent vite et avantageusement,-mleux 
qu'au marche de la ville,-les mines exploitees des environs 
tenant toujours de nombreux consommateurs sous la main 
du producteur. On peut se procurer ces terrains facilement, 
a bon marche, de quelques colons qui volontiers' s'en iraient 
encore plus loin. Que font-ils les futurs proprietaires. proba­
blement des citoyens it la gene, habitant dans les villes ou 
les vieilles pal'oisses ? Ils n'ont jamais ele informes sans 
doute de ce qu'il y a ici de bon pour eux. M. Ie redacteur, il 
ne faudrait pas manquer de leur en dire un mot. 

Continuant notl'e navigation sur la riviere du Lievre, nous 
void, it 6 ou 7 milles de l'eglise Notre-Dame de la Salette et 
sur les confins nord de la paroisse, au pied de la Grande 
Chute, pays grandiose, empreint de grandeur sauv&ge. Mes­
sieurs les industriels, quel puissant moleur pour vos usines ! 
Touristes, amateurs de la poetique nature, venez voir un de 
ses spectacles les plus imposants. Vous allez sans cesse it 
Niagara, a Ottawa et a Montmorelll:Y ; c'est bien! aUez-y tou­
jours admirer Ie fer a cheval si renomme parmi les Ameri­
cains,les Chaudieres legendaires,et Ie Grand-Sa ult de classiq ue 
reputation, toutes autant de supel'bes beautes qui regnent 
ssns conteste, mais n'ignorez plus qu'a l'entree du township 
de Villeneuve vous pouvez faire la rencontre de leur digne 
rivale. Les flots rapides d u Lievre, presses les uns contre les 
autres, s'elancent, se precipitent d'une hauteur de 200 pieds 
pres, tombent au bas d'un roc nu et humide, enorme et soli­
dement assis, pose la pour soutenir leur rage. Leur voix 
sourde et mugissante, se faisant entendre au loin, semble 
proclamer : " lci c'est Ie sommet des Laurentides qu'on ne 
franchit pas impunement," Pour tout ce qui a Me une fois 
entraine par Ie courant jusqu'aux abords du precipice, c'est 
la derniere minute de l'existence; canols, plangons, billots, 
poutres, etres vivants sont en un rien de temps jetes dans 
l'abime, brises et echarpillcs. De la surface du gouffre s'eleve. 
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'Un tourbillon de fines goutteleltes d'eau formant un nuage, 
it l'arc-en-ciel it certaines heures se plait a e taler son jeu de 
couleurs variees. Au temps de la grande crue des eaux, la 
terre des environs fremit sous les pas, et les colons, jusqu'a 
deux milles en aval': entendent jour et nnit Ie tremblement 
sonore des yitres de leur maisonnette; c'est comme la cite 
de Champlain quand gronde Ie canon de la vieille citadelle. 

A quelque distance du pied de Ia Grande Chute, l'eau re­
devient paisible et presente une surface calme qui s'etend en 
une anse sur Ia rive gauche et forme une petite baie; et Ia 
riviere decrivant comme une espece de faucille, Ie tout se 
~ombine pour laisser apeJ'cevoil' un charmant bassin. De 
tous cotes, rochers abrupts, excepte it l'est ou un profond val­
Ion descend graduellement en face de la eataracte jusqu'au 
niveau du bassin. Un retrecissement de Ia riviere termine 
.celui·ci juste a l'endl'oit ou une cou pIe d'autres cascades 
tombent en elevant de gros bouillons blanes. Elles semblent 
-demander a l'homme indusLrieux des moulins a faire virer. 

Le bateau ne va pas plus loin. Voulons-nons penetrer da­
vantage vel'S Ie grand Nord, il nous faut mettr~ pied it terre 
et faire ou plutot gl'avir Ie portage d'un mille, chemin ro­
cheux et raide. En quelques instants nous sommes au som­
met des rochers. La chute s'abat sous nos pieds; la vue do­
mine Ie bassin ainsi que Ie vaIlon crellX, encaisse entre des 
montagnes s'abaissant doucement vers lui. Contemplons la 
Ie site d'une ville de ravenir. Ce vall on frais, humide, tou­
jours a l'ombre d'epaisses futaies, n'est encore que la patrie 
des maringouins. Mais la ville qui un jour y fera son nid, 
nous pOllvons voir des maintenant comment elle sera situee. 
Elle sera biltie en amphitbeatre, et, du baleon de sa residence, 
Ie citadin admirera mille merveilles que la,nature etl'indus­
trie etabliJ'ont droit devant lui. 

Les pel'sonnes qui aimeraient a voir Ie site d'une ville qui 
n'est pas encore edifiee, quand surtout ce site est it retat sau­
vage, dans l'esperance de Ie revoir plus lard alors que la me­
tamorphose sera operee, peuvent se donner un tel luxe en 
venant faire une vi site a la riviere du Lievre. 
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La done, en amant de la Grande Chute, mais se tenant ala 
distance de quelqnes arpents, l'Eddie It/ay attend les voya­
geurs. PI es du debarcadere, il y a ton tes les Mtisses d'une 
belle et grande ferme appartenant a 111:\1. Ross et freres ainsi 
qne la partie supel'ieure au la tete d'une glissoire, avec di­
gues et estacades. Cetta glissoire a ete construite par certains 
marchands de bois aides du gouvernement; elle a une lon­
gueur de pres d'un demi-mille et jouit d'une allure gigantes­
que. C'est en effet un b'lau Iravail, qui palait solidement ex­
ecute et bien fini. Son usage est de faire tourner aux billots 
qui 11e sont pas assez lestes, la difficulte du grand sault. 

De la ferme de la Grande Chute a la ferme des Pins, dis· 
tance de hllit lieues, les montagnes scmblent s'abaisser; on 
dirait qu'eUes annoncent de loin un immense plateau dont 
cllL'~ ne sont que les contreforts et la dentelure. 9a et la, les 
rivc's sont eclaircies pal' lp.s deboisemcnts du pionnic'I" c'est 
la foret qui recule devant la ferme. Du rapide des Pins, ter­
minus actuel de notre navigation, nne lieue de marche nous 
conduitiI. Notre-Dame du Laus, ou on tl'ouve eglise, presbyte­
re, m~gasins.et moulins. C'est la Ie dernier village sur la ri­
viere du Lievre. 

Dans nne couple d'annecs, si nous revenons, d'autl'es ba­
teaux nous transporteront a nne cinquantaine de milles en­
COre plus loin; et tout Ie long du nouveau parcours, nous 
verrons encore d'autres fermes nichees par-ci par-Ia au milieu 
de la Yel'd nre des bois. Ce sont comme leg postes avances d.e 
1a civilisation dans l'immense solitude. Nous serons surtout 
agreablement surpl'is de trouyer la magnifique et grande 
ferme de J1. Andre Bea ulieu ; et alors aussi peut-etre rem aI'­
querons-noLls Ie site de quelque nouveau village. M. Andre 
Beaulieu, en VOiUl un qui ne regrette pas de s'etre fait pion­
nier ! Regardez et voyez si je n'ai pas raison: grands defri­
chemell t,:, vastes prairies, bonnes maisons, granges spacieu­
,es ; des hangards, des remises, ecuries et etables ; bien dn 
fain, bien du grain, des legumes en abondance, des greniel's 
bien fonrnis, des saloirs jamais vides, e~ de l'argen~ dans la 
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bourse. Ah! M. Beaulieu, pourquoi vos compatriotes ne sui­
vent-ils pas en plus grand nombre votl'e digne exemple 1 

Ce riche pl'opl'ietail'e est etabli dans Ie canton de Wabasee, 
a quatl'e-vingt·quatre milles de la riviere Ottawa. Nous avons 
donc mis Ie pied a l'entree du territoire si large et si long au 
sujet duquel nous avions des soupgons fondes tout a l'heme; 
plateau sans borne dont la capacite sufiH seule a contenir 
une province. Que peut en determiner l'etendue et en fixel' 
les limites ? mais on dit que du lac Saint·J ean il se deroule 
jusqua l'extremite occidentale de la Province, jusqu'au lac 
Temiscamingue. Que de millions d'acres d'une terre gene­
reuse et riche 1 et consequemment que de millions de Cana­
diens peuvent s'y loger a l'aise ayant leurs clochers et leurs 
paroisses, leurs villages et leurs villes 1 

Par la riviere Gatineau, les colons en assez bon nombre, 
depuis une dizaine d'annees, ont commence a penetrer, s'eta­
blissant dans les cantons d'Aumond, de Kensington et autres. 
Le long des bords de la ri viere Rouge, toute une generation 
nou velle s'avance so us l'impulsion palriotique de M Ie CW'tJ 

Labelle. La riviere du Lievre est une excellente route pour 
parvenir a cet Eldorado agricole, ou chacun peut vivre dans 
l'abondance. Cependant on s'en est peu servi j usqu'a present, 
excepte quelques familles, comme les Grenier, les Beaulieu, 
les Valiquette, qui, depuis longtemps deja se ~sont etabli6s 
dans ces parages alors qu'il n'y avait point la moindre appa­
rence de chemins. Elles sont tou tes 'bches main tenant et 
possedent des fermes de deux it trois milles de long. Les 
marchands de bois y ont aussi des fermes dont Ie rendement 
est extraordinaire j ainsi la Ferme Rouge situee dans Ie canton 
de Bouthillier, au confluent des rivi.eres Lievre et Kiamika, 
donne annuellement des milliel's de tonnes de foin. Tl'Ois 
larges granges sont souvent imlUfIisantes a l'emmagasinage 
de ces richesses. Comment peut-on disposer d'une telle aborp 
dance de produits dans des localites ~i eloignees des chemins 
de fer et des grands centres? Peu im,porte la distanr:e plus 
ou moins grande d'une place a une autre, quand Ie marche 
est proche, quand il est surtout a la porte. 11 n'y a ici jamais 
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a<::ez de produits pour approvisionner les nombreux chantiers 
de bois dont les environs sont parsemes. 

Les habitants des anciens comtes de la province de Quebec 
(mt la reputation de ne pas aimer les montagnes. Les town­
ships de Dudley et \Yabasee, et surtout ceux de Kiamika, de 
Bouthiller et de Campbell possedent alors les conditions re­
q'list's pour plaire. Pas de montagnes, terre non-seulement 
d'une fertilite incomparable, mais plane et unie comme une 
table j oni, comme une table de noces ou Ie festin est destine 
it etre perpetllel. Pas de monotonie : la nappe se change plu­
sienrs fois dans l'annee. Pendant l'hiver, elle est blanche 
comme la robe d'une vierge j puis elle devient verdoyante et 
embanmee comme Ie jeune foin qui pousse ; vers l'alltomne, 
elle a la conleur des epis dores. N OllS Y sommes tOilS con vies. 

Vel's la fin de ce fiois de mai on doit commencer a cons­
truire Ie chemin de fer de la vallee de la' Gatineau. Dans 
une couple d'annees done, nous entendl'ons de chez no us Ie 
souiIlet de la locomotive annon"ant son arri vee a N otre­
Dame du Desert. Nous serons alors comme tout pres de la 
capitale federale. 

Des l'annee pror;haine, la grande route du lac Nominingue 
nous mettra en communication directe avec les nouvelles pa­
roissrs de la Rouge, colonie de M. Ie cure Labelle, et avec 
l'etablissement des RR. Peres Jesuit.es. Nous pOllrrons con­
duire nos enfants au college quand nous voudrons; une 
mal ,_' he de sept ou huit lieues seulement. 

Avant peu de temps, Ie chemin de fer qui doit relier Ie lac 
Temiscamingue avec l'est de la provl\1ce, traversera nos Jeu­
nes villages. Nous serons ainsi a proximite de Montreal, de 
Qnebec et de tous les grands centres. On nous offrira cher 
alors pour nos belles terree, des gros prix que nous n'accep­
terollS probablement pas. 

NOllS aussi aurons des granges spacieuses, du lard dans 
nos saloirs, des provisions dans nos hangars, notre bourse 
pas vide; nous aurons des chevaux gras et luisants pour faire 
nos labours, chanoyer nos marchandises, e~ aussi ...... quel­
quefois pour nous promener. 



DE PUIS 1883. 

Les progres de la colonisation dans Ie nord de la vallee de 
l'Ottawa sont la meilleure preuve de l'excellence des tp.rres 
et des avantages incontestables qui resultent de leur etablis­
sement; ils confirment Je la maniere la plus eloquente les 
temoignages de tant d'hommes importants qui ne cessent de 
dire a notre population: "Allez au Nord, etablissez-y vos 
families; vous etes a l'etroit dans les vieilles paroisses, Ie 
prix des terres est si eleve que vous ne pouvez entretenir 
l'esperance d'en acquerir pour vos enfants. Allez dans ce 
vaste pays, OU Ie terrain s'achete pour une somme ridicule­
ment modique ; vous aurez 180 de l'espace devant vous, des 
terrains riches et etendus, couverts de bons bois de chauf­
fage et de menuiserie, arroses par des sources et des ruis­
seaux nombreux et intarissables ; des terrains qui ne deman. 
dent que du travail et de l'intelligence pour vous rendre au 
centuple ce que vous leur confierez." 

Les colonisateurs du Nord ne trompent personne et si tout 
ne reussit pas merveilleusement a chaque colon, c'est que Ie 
colon ne met pas toujours dans ses travaux la patience, les 
efforts de bras et de raisonnement surtout, que toute per­
sonne doit deployer si elle veut energiquement se creer une 
position dans une carriere quelconque. 

Voyez Ie prompt etablissement des cantons du Nord au· 
verts plus specialement par les soins du cure Labelle au a 
la suite du mouvement inaugure par lui. Voyez leur rapide, 
leur prodigieux developpement. En 1875, Ie bout du monde 
etait Sainte-Agathe, du cote de la riviere du Nord; on con· 
naissait peu Ie haut de la Rouge et Ie cours superieur de la 
Lievre n'etait guere frequente que par les hommes des chan· 
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tiers ou des gl'andes metairies possedees par Ies marchands 
de bois. 

Aujourd'hui nous trouvons Doncaster et Lussier it l'est, 
et it l'ouest, sur Ia Rouge, Wolfe, Salaberry, Howard, Arun­
del, Amherst, Clyde, Joly, Marchand, qui sont deja tous 
organises en municipalites scolaires et de paroisse ; en voie 
d'organisaLion ou d'etablissement nous voyons \Velltworth, 
Harrington, Ponsonby, Addington, Labelle, Minerve, Loran­
ger, Mousseau et Lynch; Lesage et Fontaine n'attendent 
qu'un chemin carrossable pour s'etablir ; Archambault, pres 
de S:linte·Agathe, se developpe rapidement ; des colons sont 
etablis non seulement sur Ie chemin Chapleau, entre Ia 
Chute-aux-Iroquois et Ie lac Nominingue, espace ou se trouve 
situe Ie nouveau canton de Montigny, mais encore sur Ie 
chemin du meme nom qui est ouvert jusqll'a Ia Lievre 
depuis pres de deux ans. 'fout autour de.Ia ferme McL~ren, 
~L Belloit, ex-depute aux Communes, a fonde, en 1884, un 
etablis~ement considerable qui est devenll Ia propriete des 
M'\1. Bock, ci-devant de Sainte-Anne des Plaines. Du point 
d'intersection de la Kiamika av'ec Ia Liiwre, Ies colons se 
sont echelonnes sur les lieux rivieres jusqu'a plus de trente 
milles vers Ie nord ou Ie dernier poste est occupe par 11. 
Viclor Fortier, de Sainte-Adele, et ses courageux enfants. 

Tous ces progres genel'aUX ont ete realises dans l'espace 
de qudque dOllZe ans, sans compter les institutions des 
RR. PP. Jesuites, de Nominingue, et des RR. PP. de la 
Compagnie de Marie qni ont fonMl a Went\vorth une mai­
son appeJee it joner un r61e dominant dans Ie Nord au triple 
point de vue de la religion, de l'agriculture et de l'educatiO:l 
des orphclins. 

Mais que d'obstacles qui semblaient insurmontables, n'a­
toil pas falIu renverser? Ceux qui ont suivi Ie mouvement' 
de pres pen vent seuls Ie dire. 

Par quels chemins a-t,il faUu penetrer dans Ia foret, et une 
fois sur Ies lieux, que d'ennuis. de miseres n'a-t-il pas faUu 
surmonter? ' • 

,\1, Victor Dufort, de Montreal, aide par sa courageuse 
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mere et par son frere, entrepreneur distingue, avait Mabli 
sur la Kiamika un superbe moulin qui etait priH a marcher 
au printemps de 1387, quand une terrible debacle, secondee 
par la multi~ude de billots des chantiers, est venue tout em­
porter. Que l'on demande a. M. Dufort ce qu'il a faUn de cou­
rage, d'energie, pour baLir un moulin a quaranle lieues de 
Saint·Jerome! Cet accident a porte un coup scrieux a la co­
lonie fondee par ~I. Benoit, qui toutefois s'en releve fiere­
ment; les colons ne cessent d'arri vel' a ce pays lointain mais 
dote de tant d'avantages naturels que 1'on a dit, a\·ec raison, 
que l'endroit au la Kiamika se jette dans la Liiwre serait 
avant longtemps Ie centre, Ie ernul' de la colonisation pour 
te bassin de ce grand ;dlluent de 1'Ottawa. 

Le chemin que ron est actuellement it ouvrir de Papineau­
ville au lac Nomining.ue, longeant les limites-est de Ripon 
et traversant Hartwell- deux cantons entierement etablis­
va coloniseI' tout a fail Preston qui possede deja Ull etablis­
sement assez florissant, grc\ce au zele de M. 1'abbe Therien, 
chapelain de la Maison de Reforme de Montreal. Ce chemin 
va ouvrir, en outre, nous assure-t-on, Fontaine situe a l'est 
de Labelle, la plus grande partie de Labelle meme, Lesage 
et Ie territoire Glncore innomme qui s'elend du cOle ouest de 
Preston, de Fontaine et de Lesage. L'elan est donne partou! 
sur ce nouveau chemin qui se trouve meme de passe par 1'ar­
deurues colons ,\ s'etabli r dans cette fertile region. Gette route 
sera terminee en septembre prochain et ron nous rapp-orte 
qu'a l'automne un rang double de colons sera etabli sur tout 
son parcours, soit sur une etendue de soixante milles au 
moins. Nous souhaitons vivement que cet espoir ne soit pas 
trompe et que ces magnifiques resultats recompensent Ie 
zele dll bon Pere Nolin, S. J., qui est Ie principal promoteur 
de 1'ouverture de cette grande artere de colonisation. 

Ce que nous citons lei sont alltant de faits que chacun est 
a me me de verifier sur les lieux et qui prouvent sans con­
teste que Ie mouvement vel':> Ie Nord de la vatlee outaouaise 
n'est pas Ie fruit d'un engollement passager, souleve par 
l'enthousiasme d'un apotre et alimente par quelques de-
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Sffiuvres qui ne savent trop que faire de leur personne; 
mais qu'au con traire, c'est un elan vers la foret qui se main­
tient regulierement et augmente chaque jour en rapidite et 
en expansion au lieu de diminuer. C'est un mom'ement rai­
sonne qui entraine les hommes les plus considerables de 
notre agriculture, de notre politique, de nos professions, de 
notre clerge. (ju'il suffise de nom mer ici, les Benoit, les 
Beaubien, les Massue, tous membres du Conseil d'agricul­
ture de notre province; les honorables .M~t Chapleau, 
Caron (Sir A. P.) et Lacoste; MM. Tasse, Brisson, de Belle­
feuille, Rodier, Mousseau, etc., etc.; les RR. PP. J esnites, les 
RR. PP. de la Compagnie de Marie; III~L les abbes Labelle, 
Gendreau et Theri(~n, de fait tous les missionnaires residen ts 
qui sont autant de colonisateurs ardents et devoues. Pourquoi 
ne pas ajonter aussi les noms des archeveques de Montreal et 
d'Uttawa et de Mgr Lorrain qui ont pris cette cause en main 
at la dirigent eux-memes avec un devouement qui rappelle 
la sollicitude des eveques fondateurs de la Nouvelle·France I 

Et ce mouvement prend son point de depart, sa source 
d'alimentation non-seulement dans les districts appartenant 
a la vallee de l'Ottawa, dans lef. comtes du Nord, mais encore 
et dans une tres large mesure, dans les paroisses du Sud, 
dLtlls les comtes agricoles du Saint-Laurent, dans les can tOllS 
de l'Est et jusqlle dans les villes manllfactllrieres de la Nou­
velle-Angleterre: voila l'aire qu'il embrasse, voila jusqu'ou 
il pousse ses vigoureuses ramifications. 

Et pourtant pas de chemins de fer, a travers et pardela 
les Laurentides; pas meme de communications possibles . , 
dirons.nous, pour Ie pauvre desireux de s'etablir, car it faut 
se rappeler qu'il en coute $2.00 par cent livres pour Ie 
transport des marchandises et des proviSions, de St·Jerome 
au Nominingue, et pres de $4.00 a la Kiamika I! Ne sont-ce 
pas la des frais au-dessus des moyens de la classe pauvre, 
meme des gens a l'aise ? 

Eh bien I malgre tout on colonise dans Ie nord de l'Ottawa 
at on colonise aussi rapidement sinon plus rapidement que 
dans toute autre region de la province. La chose serait-elle 
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possible, si ce pays ne presentait pas des avantages incontes­
tables, immediats, de la plus haute valeur pour Ie present, 
avec des gages indiscutables de bien-etre et de fortune melIle 
pour l'avenir ? 

Que ceux qui s'occupent de colonisation veuillent bien 
retl.echir sllr ce qui precede et ils y decouvriront Ie plus fort 
plaidoyer qu'i! soit possible de presenter en fa ve ur de l'eta­
blissement des cantons du N onl : cause tres bonne, excellente, 
mais qui a toujours besoin d'etre defendue contre ceux qui 
ne connaissent pas ce territoire immense et d'llne richesse 
inepuisable, que !'on meconnait depuis trop longtemps et 
qu'un bon nombre de nos compatriotes mlllne ont dedaigne, 
sinon meprise, avec une obstination inexplicable, souvent 
meme, nous rougissons de Ie dire, avec une mauvaise vo­
lonte et un achamement trop systematiques pour ne pas 
etre interesses et souverainement condamnables. 

En resume nous demandons a tout esprit sincere ce gu'il 
eut ete possible de faire avec de bonnes et promptes voies de 
communication quand on a recule les defrichements a\'ec 
autant de succes et en si pen de temps, dans ces nouveaux 
cantons, a l'aide du canot, dans de mauvais chemins, sou­
vent meme a pied, a travers la foret vierge, les monts, 
les precipices, les lacs et les marais bourbeux, les savanes 
sombres et embarrassees. Que l'on penetre une bonne fois 
dans ce pays, a l'aide de la locomotive et des grands convois 
de voitures chargees en allant de provisions a bon marche, 
de voyageurs et d'explorateurs, et a leur retour, emportant Ie 
bois, les recottes, les produits de l'industrie pour lesquels 
les nouveaux colons toueheront de suite Ie prix de leurs 
labeurs, et l'on verra a quels resultats on peut arriver dans 
Ie d8rrichement et la colonisation d'une region vaste comme 
une province, remplie de richesses agricoles, forestieres et 
minieres, et situee Ie plus avantageusement possible en 
arriere des centres les plus riches et les plus populellx du 
Canada. 

C'est bien a ces trois conditions d'etendue, de richesse et 
de situation a vantageuse, que se rauachent les garanties de 
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succes de tonte colonisation serieuse etdnrable et c'estgrace 
a ces trois conditions qui se trouvent eminemment toutes 
rL'unies ici, que fa vallee de rOttawa a pu voir se realiser les 
progres existaQts et qu'eUe va devenir Ie champ Ie pIllS actif 
de colonisation de toute Ia province, pent-etre meme de 
tout Ie Dominion, si un chemin de fer la traverse a partir de 
~aint-Jerome, en montant jnsqu'a la Chute.aux·lroquois et 
de la, vel'S l'onest, jusqu'au lac Temiscamingue. 

Nons allons dire un mot maintenant des trois conditions 
d'etablissement que nous venons d'enumerer. 

SITUATION TOPOGRAPHIQUE. 

La vallee de 1'0tlawa s'etend toute en arriere de Montreal 
et de pillsieurs autres districts des phlS riches et des plus 
populeux de la province. Enumerons ceUK de Joliette, de 
Terrebonne et d'OLtawa ou se trouve H nIl avec sa population 
de 15,000 ames j enllmerons l'ile de Montreal et l'ile Jesus; 
les districts de Beauharnois et partie de ceux de Saint-Hya­
cinthe, d'Iberville et de Richelieu. Grace aux difi'erents 
chemins de fer COl'lstruits sur la rive sud du Saint-Laurent, 
on peut dire que les cantons du Nord touchent a ces divers 
districts qui regorgent de popUlation et doivent necessaire­
ment etablir quelque part Ie surplus de leurs habitants. Or 
toute cette region de Montreal et de l'Ottawa comptait en 1881 
562,853 ames reparties comme suit: 

TABLEAU DE LA POPlR.ATION DE MONTREAL ET DES COl/TES DlRECTEMENT 

INTERESSES A LA GOLON/SATIO", DE LA VALLEE DE L'OTTAWA. 

POPULATION (1881) 
Pontiac ............................................... '" ...... .... ..... 19,934 
Ottawa ................................................................ . 

COMTES 

1\rg,~ntf:'l1il ........ ......... ...... .••...... ...••.•.. ......... .•..••... (6,042 
Deux-Montngnes ...... ...... ...... .............. ...... ...... ......... 15.856 
Terrebonne ......... ..... ...... ...... ............ .. .... ...... . ...... 21.892 
Laval......... ......... ...... ..... ...... ....... ........ ...... ......... 9,l64 
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Jacques-Carlier...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... 12,3115 
Hochelaga ......... ........ ......... ...... ...... ...... ...... ......... 40,0;9 
Montreal. ............................................................. 140,747 
Montcalm...... ...... ......... ...... ...... ...... ......... ........ ..... 12,966 
L'AssompLioll ...... ...... ... ...... ......... ... ...... ....... .. ...... 15,282 
Vaudl'euil........... ......... ...... ......... ......... ...... ..... ...... 11,485 
Soulanges.................... ...... ........... ......... ............... 10,'l~0 

Beauharnois ......... ......... ......... ...... ...... ...... .............. 16,005 
Napiel'ville ............................................................ 10,511 
Saint-Jean ............ ............... ............ ..... ...... ......... 1'l,'l65 

lbervill~ ...... .. .... ...... ...... .... ..... ...... ... ... ...... ..... ...... 1 ~,4j!) 
Chambly ...... ...... ............ ........ ...... ...... ...... ...... ...... 10,858 
VercbiJres ..... .......... ......... ..... ... .. ...... .... ..... ... ... ...... 12,449 
Laprairie ......... ............. .... ...... ...... ............... ...... ... 11 ,436 
Saint-Hyacinthe ......... ......... ......... ......... ........ ......... 20,631 
Riche lieu ...... ......... ........... ......... ...... .............. ...... 20,218 
Rouville ............ ...... ........ .......... ...... ...... ...... ........ 14, ,"9 
Jolielle ................................................................. 21,988 
Berthier ...... ......... ......... ......... ...... ............ ...... ...... 21,839 

TOlal ........................... 562,853 

Ou pent se deverser cette population? OU va-t-elle s\~tablir 
anjourd'hui? nous parlons de ceux qui vellient rester au 
pays et se fixer sur des terres, a cote de leurs compatriotes. 
Elle va au Nord, et de fait, il n'est pas un seul des comtes 
que nous venons d'enumerer qui n'ait envoye la·bas son con­
tingent plus ou moins considerable de courageux colons. 

La vallee de 1'0ttawa est done naturellement designee 
comm':l Ie receptacle, Ie domaine, Ie back-country, reserve a 
nne population actuelle de pres de 600,000 ames, soit pres de 
la moltie de la population de notre province. 

Nous considerons comme vains ou a peu pres infructueux, 
eu egard a l'enormite des sacrifices que l'on s'impose, les 
efforts faits a differentes reprises pour ouvrir a la colon.isa­
tion des con trees perdues dans les profondeurs de la foret, 
loin de fout centre d'affaires et de population de quelque im· 
llortance , qui puisse fournir jour par jour des hommes et 
des seCOUl'S pecuniaires aux jeunes colonies. 

Or, sous ce rapport, ou va· t-on trouver, dans la province, 



dans le Dominion meme, une region a coloniser qui soi~ 

mieux situee que la vallee de l'Ottawa, qui soit plus a proxi­
mite des grands centres, populeux, prosperes, entierement 
developpes et ressentent chaque jour la necessite de diri­
ger vel'S les nouveaux etablissements Ie trop plein de leur 
population? 

Allssi Ie mouvement vers Ie Nord loin de diminuer, comme 
certains eians passagers, fort en vogue a peri odes determi. 
nees, augmente-t-il continuellement et trouve-t-il chaque 
jour un aliment plus considerable et plus empresse de s'em­
parer des nouvelles terres_ Et n'etaient-ce les difficultes des 
communications pour tout Ie monde et l'impossibilite absolue 
pour la classe pauvre et travailleuse, pour les gens doe peine, 
de se rendre si loin, sans ressources, alors que Ie cout des 
transports s'eleve a une somme exorbitante, nous verrions 
avant une dizaine d'annees, tous ces cantons se couvrir d'ha­
bitations, a l'instar des cantons de l'Est et former autant de 
jeunes paroisses aussi pittoresques que florissantes et mouve­
mentees. 

Ce ne sont pas les colons qui manqnent au pays, au gou­
vernement soucieux d'etablir nos territoires inhabites, ce 
sont les voies de communications, je ne dirai pas {acites, on 
ne parle pas de cela, (les beaux chemins sont un luxe a pen 
pres inolli en colonisation, de ce c6te-ci au moins du pays), 
mais je dirai possibles; ce sont les chemins qui manquent 
aux colons_ 

Et ce chemin de fer que tant de vceux appellent, qni doH 
traverser tout Ie cceur de la vallee de l'Ottawa, devrait etre 
fait deja jusqu'a la Chute-aux-Iroquois. L'on compterait 
vingt paroisses de plus des aujourd'hui et vingt autres dans 
cinq ans, tant Ie foyer alimentateur de la colonisation du Nord 
regorge d'elements qui ne demandent qu'a se fixer et qui 
restent a l'etat mobile ou plut6t nomade, qui restent par con­
sequent perdus pour notre pays, parce que Ie champ de 
colonisation, Ie siege de leur habitation ag/'icole, n'est pas 
pret ales recevoir. 

Ce fait est grave et deplorable: nous Ie Ii vrons a la medi-
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tation de nos hommes publics et <lUX organes de notre grande 
pre sse appelee a former l'opinion dans Ie sens le plus favora­
ble au develo.ppemellt de la province. Nous pl'ions les uns 
comme les autres d'y songer serilOll-etl1ent, s'ils veuient pen­
ser a autre chose qu'au vain travail de pal'tisannerie outree 
et aUK steriles efforts qu'engenurent nos di risiOI1S intestines 
au depens des labeurs praliqlles qui font seuls ma:cher et 
grandir les pays. 

ETENDUE ET VALEGrt DC TEHRlTOIRE. 

I. 

AGRICULTURE.-MlNES ET Fom1Ts. 

Les deux alltres conditions e~sentielles de succi~s sont 
l'etenc1ue du territoire it coloniser et la qllalite sllperieure 
des terrains it culliver. 

lei nous laisserons parler tou t ce que nous aVOIlS pu re­
cueillir d'autorites competentl's et incontestables. Sera-ce 
suffisant pour dissiper des prejuges amasses durant un demi 
siecle par l'interet sordide et egolste des Ul15, par l'indifIe­
rence et l'apathie inexplicables des autres ? 

Nous l'esperons, sans troiJ nOlls en flatter. 
Ontre les temoignages que nous apportons dans la pre­

miere partie de ce travail tant en favenr du sol que tlu eli­
mat de la vallee de rOttawa, nous citerons l'opinion de per­
sonnes absolument desinteressees qui ont YU de leurs YCllX 
ou qui ont puise aux sources les plus eclaill~.':i et les moins 
capables de trom per. 

Nous consulterons surtout la brochure de M. J. C. Lange­
lier, intitulee " Le Nord" "ou esquisse sur h partie de la 
,. Province de Quebec situee au nord du fleuve Sain:-Llll­
"rent entre l'Outaouais et Ie Labrador." C'est nne etude 
consciencieuse, lilJre de tout preju::;e comll1e de loule exage­
ration et prepan~e avec une connaissJnce gGogralJlliqLle et 

4 
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climatel'ique qu'il sera difficile de trouyer en defaut. Void 
comment l'auteur decrit Ie caractere gelleral de la con tree 
qui est situee au nord du Saint-Laurent et de l'Ottawa, et 
toute cette description est p3.r la suite appuyee, dans chacune 
de ses parties essentielles, Sllr les temoignages les plus irrecu­
sables des geologues, des explorateurs et arpenteurs officiels : 

" Cette region est comparalivement inconnue et l'on n'a que des id€.es 
fausses ou tres incompletes sur la nature du sol qu'elle renferme et sur 
son adaptabilite a la culture, notamment en ce qui regarde !'immense 
vallee situee entre la chaine des Laurentides et la hauteur des terres, 
qui forme la ligne de parlage entre Ie bassin du Saint-Laurent et celui 
de la Baie d'Hudson. DIR8 QUE LA PLUS BELLE PARTIE Dl!: LA PROVINCE, AU 

ldulXS An POINT DE VUE AGRICOLE, EST COMPRISE DANS CETTE GRANDE VALLEE, 

CE SERHT PRESQUE S'EXPOSER A FAIRE RIRE DE SOl, ET POURTA-NT CE SERAlT 

DiHE LA vEHITE." 

Apres avoir demontre que les plus hautes elevations ne 
depassent pas 4,000 pieds au-dessus du niveau de la mer et 
que la montagne Tremblante, Ie pic Ie plus eleve de to ute la 
yallee de l'Ottawa, n'~L que 2060 pieds d'allitude; que les 
hauteurs envil'onnantes ont de 1000 a '1200 pieds et que Ie 
1".::~te ne merite pas Ie nom de montagnes mais de eoUines et 
de monticules ne depa5sant guere 300 pieds, ~1. Langelier 
Lllt Ie caleul des t:l'l':t;ns qui ne sont pas etablis dans eet 
immense Nord, qui, dit-il : 

" Renfermel'2.~'2 pour cent de la population et 82.95 pour cent de la 
superficie de toules ies terres. " 

" Des 99,501,009 acres de terrain compris dans la region que nous etu­
dion~, seulement 3,932,846 acres, ou 3.95 pour cent, etaient occupes ou 
I ,c'ss,'de, en 1871, ~n sorte qu'il restait en disponibilite et a occuper 95,-
578,163 acres, ou 9~.55 pour cent. Cas 9~,576,163 forment une superficie 
de 149,345 milles cam~s, c'est-a-,lire une etendue a peu pres egaJe a la 
superficie collective de rEeos,,, et de la Norwege, qui reo ferment ensem­
hie une etendue de 155,085 willes carres et sont habites par une population 
de 5,1'20,000 ames. Et Ie territoire que nous etudions, meme en y com­
prenant Ie, montagnes et la con tree situee au nord-est du Saguenay, est 
tout aussi habitable, aussi susceptible de culture que celui de l'Ecosile et 
de L! Norwege, qui appartiennent a la me me epoque geologique et sont 
siluees dans I~ me me latitude que la contree qui s'etend dans notre pro­
noee au nord du Saint-Laurent, entre l'Outaouais et l'Anse-au-Sablon. " 
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11 conclut cette description generale sill' Ie nord d u Saint­
Laurent par les paroles snivantes: 

" Tel est Ie pays, car c'en est un, et un grand, qu'it nous reste encore 
a Iivrer a l'amvre de la colonisation au nord du flcuve et en dehors des 
etablissements actuels. D'apres Ie recensement de 1871, I'etendue 
moyenne occupee par chaque personne de la population rural8 etait 
d'environ douze acres. En supjJosant que les 45,G I'l,312 acres qui res­
tent a Iivrer 11 la colonisation seraient occupes dans la meme proportion, 
quant a I'etendue de chaque exploitation individuelle, la region que nous 
etudions pourrait encore supporLer une population l'urale de 3,826,018 
personnes 1 Avec la population rurale qu'accuse Ie recensement de 1871, 
331,301 personnes, cela fait une popul;J.tion totale de ~,157,319 urnes, non 
comprise la population des villes de Quebec, Trois-Rivieres et ~lonLreal. 
qui Hait de 175,388 habitants en 187l. 

En presence de ces faits, n'avons-nous pas raison de proclamer que Ie 
Narc! merite la plus favorable consideration du gouvernement et de taus 
les hommes qUi s'interessent serieusement a I'avenir de notre province? " 

II. 

Arrivant a la vallee de l'Ottawa, }1. Langelier dit que cette 
region pent etre divisee en trois zones: la zone septentrio­
nale, la zone centrale ou des lacs et la zone meridionale, qui 
renferment toutes ensemble les circonscriptions suivantes : 

CcmTES 
Pontiac ..................................................... . 

l:)UPERFICIE 

20,798,27 milles 
Ottawa ................................................... .. 5,706,59 " 

Argenteuil .............................................. .. 
Dcux-~I ontagnes ....................................... .. 
Terrebonne ............................................ .. 
Laval .............................. · ...................... .. 

932,03 
258,1'1 
544,22 
84,69 

Montcalm ...... ...... .. .... ...... ...... ............... ...... 4,027,59 
L'Assomption ......... ......... ...... ......... ...... ...... '248,00 
J olieHe ...... ......... ...... ......... ......... .. ............ 2,669,00 
Parties de BerLhier, Maskinonge et St-Maurice 4,675,00 

39,948,53 

" 

" 
" Nous comprenons dans cette etendue la partie nord·ouest des comtes 

de BerLhier, Maskinongii et de Saint-Maurice situee entre la lignc d'ex­
ploration tiree depuisole lac Kiamika jusqu'a I'embouchure de la riviere 



"Flamancl, dans Ie Saint-~Iaurice et la .frontiere nord-ouest de la pro­
vince. Celte aire renrerme tout Ie territoire dont les {'aux s'ecoulenl 
dans la ri\'icre des Outaouais, qui la limite a l'est et uu sud, ii. parLir de 
la tete du lac Temiscamingue." 

Quant au climat, void des donnees absolument cel'taiues 
qui demontrent victorieusement que loin d'etre inhospitalie1' 
it est tout a fait favorable a la culture des cereales, des 
legumes et des arbres fruitiers. 

" Des observations faites avec soin durant l'annee 1845.46 au lac Temis­
camingue par Ie facteur de la compagnie de la baie d'Hudson, au lever 
du soleil, Ie midi et au coucher du soleil, donnent Ie tableau suivant de la 
temperature moyenne de celle localite; 

Janvier ....................... 9 0 23 Juillel .................... 67°28 
Fevrier ........ , ............... 18 0 44 Aolit ................... G5 0 58 
Mars ............................ ~4 041 Septembre .............. ~3 039 
Avril ................... ' ........ :;9 0 O~ Octobre ......... , ........ ~O 083 
IIlai .............................. ~9 035 N ovembre .............. ~5 097 
Juin ............................. Ij! 075 Decembre ............... 17068 
Moyenne pour l'annee ................................................ ~8 0 58 
Moyenne pour les 3 mois d'hiver ................................... 15'" 02 
IIloyenne pour les 3 mois de prinlem p~ ............... 00 ......... 3 g 058 
II10yenne pour les 3 mois d·ete ..................................... ' G5 025 
Moyenne pour les 3 mois d·automne .............................. 40 007 

Ces chifTr'cs assurent une temperature moyenne qui differe peu de celIe 
de Quebec et de Montreal, ainsi que I'atteste Ie tabieau suivant : 

Temiscamingue 
184.5-16 

lIIoyenne de l'anneeoo ............. 38 0 58 
1I10yenne de I'biver ......... ' ...... 15 002 
lIloyenne du printemp-oo ........ ,:~7 0 58 
~I oyen ne de l'ete .... 00 ........... G j 025 
1I10yenne de l'uuto!,llne ............ 10 007 

Q:]ebec 
1870-71 

10::> 3 
14 °0 
38" 8 
(j3°5 
44. 09 

Montreal 
\870-71 
45 0 8 
17 06 
45 0 5 
69 0 2 
51 0 0 

.. ~!. Symmes, explorateur du gouvernement, dit: Von recolle, avec 
•• sllcces les legumes au grand lac Victoria, ainsi qU'au poste de la COlli.­

.. l'agnie de la Baie d'Hudson pres du lac Abbilibi." 

Ce temoignage est confirme par M. l'abbe Proulx dans Ie 
l'ecit de son voyage a notre extrem e-nord, en com p~gnie de 
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Mgr Duhamel, archeveque d'Ottawa, en 1881, et de l\Igr 
Lorrain en 1887. Or, il faut remarquer que Ie lac Abbitibi 
se trouve entre Ie 4geme et 48eme degre de latitude tandis 
que la region qu'il s'agit de coloniser est entre Ie 47eme et Ie 
46eme degl'e et meme plus au sud. 

Qn'on ecoute bien ce qu'ecrit, a la d;te du 9 juin del'nier, 
cet observateur judicieux. 

M. Proulx se troLlvait alors au Grand-Lac, c'est-a.-dire plus 
pres du 48eme degre que du 47eme degre de latitude, soit au 
moins 45 lieues plus au franc nord que ne sont situes les eta­
b,lissements en voie de colonisation du cure Labelle sur la 
Rouge et la Lievre. 

"Avant de quitter les rives de l'Ottawa, dit-il, je me demande : seront­
elles un jour peuplees par une population qui tirera sa vie des produits du 
sol? les champs de ble remplaceront-ils la for!!t? les bateaux a vapeur 
sillonneront-ils ces beaux lac~, au heu des canots d'ecorce ? Le sitnet de la 
locomotive se Cera-t-il entendre a travers ces p:aines sans montagnes? 
Des villes naitront-elles 111 ou on ne voil aujourd'hui que des rassemble­
ments pas sagers de wigwams? Et pourquoi pas? 

Le sol est excellent. Sans doute il y a des endroits rocheux, d'autres 
sablonneux, d'autres marecageux. Nommez-moi au monde Ie pays de 
Cocagne ou la charrue pent mordre dans chaque pouce de terre? Au dire 
de ceux qui hahitent ce pays depuis longtemps, les terrains propres a. 
l'agriculture ne manquent pas; ils comprendraient les deux tiers du 
territoire. La Bretagne, qui fait vivre six millions d'habitants, serait 
heureuse qu'on en put dire autant de ses cinq departements. Pour nous 
rendre au lac Barriere, sur un espace de vingt lieues de chemin, nOllS avons 
traverse six portages. L'un etai! de rochers granitiques, un autre de 
sable sterile, les quatre autres de terre jaune et de terre grise, tres 
friable, riche, sans roche aucune ; et )' on sait que les graves Ie long des 
rapides sont generalement pierreuses. Cette proportion entre les terrains 
rebelles a la culture et ceux qui y sont propres, par toute la con tree, nous 
a paru !!tre celie que nous olfraient les portages, deux a six, un a trois_ Le 
foin a feuille large et noire a la meilleure mine; l'avoine est haute de 
trois pouces : I'annee derniere, M. Edwardson, de six minots de patates en 
a recueilli cent cinquante; en supposant qu'une tcUe recolte soit une 
exception, il faut avouer que bon nombre de nos cultivateurs se conten­
teraient a mains. Navets, carottes, choux tout est aussi avance que dans 
nos paroisses. Oepuis Ie vir.gt mai que nous sommes entres dans ce pays 
nous n'avons pas rencontre une seule gelee, comme i1 en arrive quelque 
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fols tard au printemps : et en fait de chaleur, Ie solei! de par Ici n'en cMe 
pas au soleil de par chez nous. Je ne crois pas que ce climat soit beau­
coup en arriere de celui de Montreal. Pour conclure, je suis d'avis que 
la colonisation s'avancera, petit a petit, de ce cOte, et que dans cent ans 
(et qU'est-ce qu'un iiecle dans la vie d'un peuple?) la race canadienne 
aura etendu ses rameal1xjl.sque dans cette partie eloignee de ses domaines. 

L~ Nord. voila Ie champ ouv"rl it I'activite et au developpement des 
Canadiens-FranQais. Eux seuls aimeront ii y vivre. Les populations 
etrangeres, que I'immigraiion transatlaniique vomit tous les ans par 
milliers sur nos bords, prilfereront toujours se diriger vers les prairies de 
l'Ouest, ou les premiers travaux de derrichem~nt sont moins penibles. La. 
vigueur ue nos colons ne recule pas davant les arbras de la foret, Ie cli­
mat leur est sal uta ire, et leur temperament est fait a la rigueur de nos 
hivers. Sachons profiter du mouvement colonisateur qui agile Ie pays; 
que Ie gouvernemenL ouvre de bonnes voies de communication, m~me 
qu'il ne craigne 1'IS de pouss"r des !ignes de chemin de fer dans les 
regions de l'inll'rieur, et avant Iongtemps, Ie surplus de notre population 
aura remonte Ie cours de toutes les rivieres, echelollDant des etabHsse­
ments continus sur les rives du Saint·Maurice, de la Rouge, de la Liavre 
et de la Gatineau. BientOt des colons courageux, apras avoir penetre la 
chaine des Laurentides, parviendront ~.ux larges plaines qui s'etendent Ie 
long de la hauteur des terres, et derouleront une succession non inter­
rompue de parois>es, depuis la vallee du lac Saint-Jean jusqu'aux rivages 
lointains du lac Temiscamingue. 

Dans ce (emp~-la, comme Ie disait, il ya pres de quarante ans, un conre­
rencier prophetique,la patrie canadienne, restreinte au midi et au sud­
ouest, s'etendra vers Ie norr!, embrassant des espaces plus vastes que ceux 
qu'elle occupe aujourd'hui. Le nord sera Ie domaine, la forteresse ae notre 
nationalite. Qllelle puissance au monde pourrait an,hnUr ce peuple ho­
mogene, jeune et plein de s~ve, defendu par celte position isolee, a I'ex. 
tremile d'un continent, position inexpugnable qui fail ressembler Ie Canada 
fran~ais a une lie, borde;:) de toutes parts par d'enormes banquises, redou­
(ees de I'ennemi ?" 

Et dire qu'il se trouvera des gens capables de pousser 
l'absurde assez loin pour pretelldre que Ie climat de nos 
nouvelles colonies n'est pas tolerable, quand une region 
situee a qual'ante lieues plus au nord posse de et 1e climat 
et Ie s(}l qu'il faut pour se preter a une active e~ florissante 
exploitation agricole ? 

Voila pour la zone septentrionale de l'Ottawa jusqll'a la 
hauteur des terres. 
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Eh bien I si cette region pent etre si favorablemt:>lIt 
-wlonisee, que faut-il penser de relle qui est situee plus au 
sud et qui forme la region centrale ou dite des lacs, dont 
nous nous occupel'ons un instant? 

III 

On peut affirmer, d'apres M. Langelier, que la con tree 
situee immediatement au sud du 470 45 de latitude pourrait 
"etre colonisee avec succes et faire vivre une nombrense 
"population agricole 8i elle etait reliee par un chemin de fer 
., aux grands centres de eommerce les plus rapproches." 

Et plus loin: ,. ron peut dire sans crainte d'8tre dementi 
" par l'experience que des 15,000 milles ou 9,600,000 acres de 
., terrain compris dans cette zone, au moins 10,000 milles on 
., 6,400,000 acres seront etablis et cultives lorsqlle les terres 
" situees plus au sud amont ete toutes livrees a la coloni­
" sation." 

IV 

K ous voici arri ves a la region meridionale qui est precise­
ment celIe qui est l'objet de la presente etude et qu'il s'ag-it 
de faire connaitre avec 50in et de livrer, en grande partie, it 
la colonisation. 

" La zone dans laquelle se trouvent ces terres, continue M. Langelier, est 
bien mieux connue que les deux regions que nous venons d'examiner. 
Elle comprend toutes Jes parties habitees et soigneusement explorees de la 
vallee de I'Outaouais, entre Ie cours de cette riviere, a partir de la decharge 
du lac Beauchl3ne, et la limite orientale de ce grand bassin, Ie long de la 
riviere de J'Assomption, et au dela jusqu'au lac Sapin, dans Ie comte de 
Berthier. La superficie comprise dans ces limites m",sure a peu pres 
16,000 milles ou 10,'240,000 acres carTI~s. De toute celte etendue, Ie recen­
sement de 1871 constate qU'a celie epoque '2, 109, 134 acres etaient occupps 
et 1,041,234 acres ameliores, en sorte qu'i! restait 8,130,866 acres il OCCIl­

per et 9,198,266 acres a ameliorer, ou a livrer a la culture. Comme l'eteD­
due moyenne occupee par chaque p"fsonne de la population de ceUe 
nigion etait de treize acres, les 8,130,866 acres qu'i! restait a OCCuper 

forment une aire suffisante pour etablir encore 6~5,451 per"onnes dans 
.cette region. Et ce chilfre n'est pas au dessus de la realitil." 
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" Observons de suite que dQns les comtes d'Argenteuil et d'Ottawa, les 
tErrains qui avoisinent la riviere sont loin d'elre aussi avantageux SallS Ie 
rapport du sol que ceux qui se trouvent plus loin, dans I'interieur, c'est·a· 
dire qu'i1s sont plus accidentes, plus montueux, plus rocheux et mains 
~~rtiles que les terrains sitlles en arriere et plus.au nord. Cela s'explique 
facilement. C'est dans cette region que la princirale chaine des Lauren­
tides est traversee ou plutot coupee par la riviera des Outaouais, et par 
consequent les terraiDs les plus rapproches des bords de cette riviere 
appartiennent au systeme laurentien et en ont tous les caracteres, tandis 
que la region situee plus au nord n'est ras atteiDte par ces montagnes et 
offre naturellement un sol plus plan et rlus fertile." 

"Tous les expl( raleurs qui ant parcouru cette region situee plus au 
nord s'accordeht a dire qu'elle constitue sous tous les rapports une des 
plus belles con trees agricoles de la Province. Elle est accidentee par des 
collines de peu d'el;'vation, d'un sol leger mais fertile, at separees les unes 
des autres par des valle~s ou I'on trouve beaucoup de terrain d'alluvion, 
de la glaise, parfois sablonDeuse, de la terre franche et de la lerre jauDe 
de la plus graDde richesse. Souvent ces terres sont recouvertes de debris 
veg6taux, de terroirs qui form~nt un sol des plus propices aux exploita­
tions agricoles. A ussi les colons recherchent de preference les terres de 
cette espece surtout dlns les vall,~es des rivieres Gatineau et du Lievre, 
ou iI y a des etablissements considerables ii plus de soixanf.e milles dans 
I'interieur. Vexcellente qualite du sol com pense amplement l'eloigne_ 
meDt des grands centres et la difficulte des communications. " 

Aprils avoir cite les rapports de difi'erents arpenteul's sur 
quelques cantons de cctte con tree, 1\1. Langelier, ajoute : 

" Ces citations sont longues et nombreuses; mais nous les mulliplions a 
dessein, pour etablir d'une maniere incontestable que la region siluee 
immediatemeDt au nord de la partie actur,Ilement habitee de la rive gauche 
,i~ rOutaouais possedl'l en general un sol de premiers qualite et couvert 
d l forets dont les bois allestent la douceur et l'excelleDce du climat dODt 
jouit ce pays au point de vue agricoll'l. Comme partout ailleurs, iI se 
rencontre dans cOlte r~gioll quelques accidents de terraiD, des parties un 
peu rochenses, des collines et des terrains bas; mais, en general, c'est un 
beau pays agricole, aussi avantageux sous ce rapport que les plu;, belles 
parties des cantons de l'Est, et la preuve que celle region offre des avan. 
lages incontestables ala colonisation, c'est que presque partout les colons 
~'empreosmt de prendre des terres des qu~ Ie gouvernement fait ouvrir 
des chemins pour y donner acces. ELlfin, il y a suffisamment d'espace et 
de bons terrains dans cette region pour former une cenlaine de belles 

'patoisses, Ie long de la Iigne que nous avons indiquee en commen"ant 
J'etude de celle rich>3 et fertLle contree." 
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II Examinons mainlenallt la region qui s'etend plus au nord, jusqu'u la 
limite meridionale de la zone des lacs que nous avons eludiee en deuxieme 
lieu, limite qui s'etend depuis I'embouchure de III decharge du lac Beau­
chene jusqu'au lac l:lapin, 

II Cette region n'a ete bien exploree que dans sa partie centrale, c'est-a­
dire dans les limites du comte d'Ollawa; rna is s'il faut en jl1ger par les 
resullats de celte exploration pal'tiell~, on pe'J.I dira sans crainte qu'elle 
constitue une des plus belles parties de 1.1 val!ee de 1'0uta(luais. Si on 
retrllnche, a I'extremite nord-esl, l'espace occupee par les hauteurs ou la 
riviere Rouge et ses atnuents du nord-est ont leurs sources, Ie reste d~ 
cette region peut etre represente en general comme Iln bon pays agricole 
et susceptible d'une exploitation facile et lucrative. L'etendue traversee 
par la riviere Rouge est mains bonne, mais possBde neanmoins des avan. 
lages incontestables, ainsi que Ie con5tatent MM. L. Russell et H. Leber, 
dans leur rapport sur I'ex pI oration de cette contree. Voici ce qu'i!s disent 
en terminant : 

II Si les terrains sont propres ii la colonisation, on ne doit cependant 
pas com prendre que je veuille les comparer aux terres si unies et si fertiles 
q~i bordent Ie ~aint-Laurent, dans la province de Quebec ou dans Ontario. 
Cependant, les connaissances, que rai acquises par une longue suite 
d'annees passees ii explo~er ces cantons dans toutes les directions, me 
justifient de dire que cette partie du pays renferme les meilJeures terres 
de la Couronne qui soient offertes ii Ia. colonisation sur Ie cOte nord de 
l'Outaouais, au-dessus de Grenville." 

On admeltra que celte description est loin d'indiquer un pays sterile. 
Pourtant, la contree ainsi decrile par MM. Hussell et Leber est la partie 
la moins avantageuse de la region que nous etudions. 

La vallee d~ la riviere du Lievre, plus a. I'ouest, renferme de bien plus 
beaux terrains, s'il faut en juger par les rapports des exploo aleurs qui 
1'0nt parcourue. M. John Bignell, homme des plus competents, en p'1rle 
dans les term~s suinnts: 

" Depuis ClteL'al Blanc jusqu'aux Fourches (de la riviere du Lievre), Ie 
terrain, dans Ie voisinage de la riviere, est plan et Ie sol generdlement 
bon; on rencontre plusieur3 terres Iii oil Ie grain et Ie fourrage sont 
recoltes pour alimenler les chanliers. Les bords de la riviere sont bas et 
Ie courant est assez fort, brise <;a et 11'1 par des rapides. Les bois sont 
i'epinette, Ie pin, Ie sapin, Ie merisier, I'orme, Ie cedre et Ie frene." 

Ces essences, notamment i'orme, indiquent un Excellent sol et leur 
existence simultanee alteste que dans celte region la vallee de la riviere 
du Lievre offre a la colonisation un champ d'operations tres avantageux. 

La villlee de la riviera Galineau, plus au couchant, est encore plus riche. 
Les cantons Aumond, Kensington, Maniwaki, Egan et Lytton renferment 
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~.:s terr.lins de pr,'miere qualite sous tous les rapports et sont deJu en 
l,art'l) etablis, bien qu'ils soient eloignes et situes ii. plus de soixante et 
quinze milles au rlord de Ie ville d·Utl1~·'1. . 

.. ACes renseignements, nous pouvons ajouter ceux qne nOlls fonrmt 
Ie recensement de 187l sur les produits agricoles des cantons Bou­
chette, Cameron et Kensington, qui se (rouvent dans la region qui no us 
occupe en ce moment. Nous condensons ces renseignements dans Ie 
!al.Jleau suivant ~ 

Bonchette. Ci.llU,:fClll. Kewington. 

Acres cn culture...... ...... ......... 2,117 I, -,',13 3,~ II 

Ble recoJte, minots......... ......... ,'87 502 '2,-2'20 

Urge ......... ......... ......... ......... 318 Il'l 317 

Avoine...... ...... ...... ....... ......... G,5)7 5.~S1 23,511 

S"igle...... ....... .............. ......... 2:32 :!s 45 

Pois................... .......... ......... !JJ7 %9 1,6\7 

Fin·es......... ........ ......... ......... ::; 7 36 
"arrasin ...... ...... ........... ......... 102 5!J '2 ~l 

1Iais ...... ...... ........ .... ...... ...... ;,S 3 10i 
Pommes de terre... ......... ......... !1.~l;) 4,U I 16,1:]8 

Navets ......... ......... ........ ...... 3,G:35 300 :2,tjj2 

Hacines.................. ...... ......... 8;,G 211 
Tonneaux~de foin.................... 565 ~16 1,183 

C·est·a-dire que dam ces trois cantons, les 4,5B acres de terrain, ense­
mences en grains et plantes racineuses, ont produit 81,G71 minots de 
grains et racines, au une moyenne d'environ 18 minots it I'acre, et que 
les ~,:,Sl acres cuitives en foin ant produit 2,t6l tonneaux de _oin, ou un 
peu moins d'un tonneau it I'acre. C'est plus que n'accuse Ie recense­
ment pour certaines parties de la vallee du HicheJieu, qui passe pour etre 
la contree la plus [.,rtile et la mieux cultivee de toute la province. Cela 
prouve beaucoup en faveur de la vallee interieure de I'Uutaouais et 
montre clairement que cette vallee olTre it la colonisation et au u8friche­
ment un des champs les plus vastes et les plus avantageux. 

Nous n'avons pas de donnecs bien precises sur la nature des terrains 
5itu>',s dans k comte de Pontiac et dans la m~me zone que celle que nous 
etw1ions; mais, comme ils appartiennent aux memes formations geologi­
ques et sont couverts des memes bois, nous devons naturellement en 
conclure qu'Us sont d'aussi bonne qualite, sans compter que Ie climat 
.,'t plus doux et plus favorable aux operations agricoles. Le ble.d'inde, 
qui ne milrit que tres difficilement dang les environs de Quebec et ne 
mnrit pas du tout plus loin, atteint sa maturite complete dans toute la 
partie du comte de Pontiac que nous etudions, merna dans la vallee du 
cours sUpericur de la riviere Noire. D'ailleurs, on sait que Ie climat 
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s'ameliore sensiblement it mesure qu'on avance vers I'ouest, et celui de 
la partie inferieure du comte tie Ponliac beneficie de cette loi de la na­
ture. Lt\ sol est bon, Ie climat est bon aussi, et ce qui manqu,}, iJ. cette re­
gion lointaine pour attirer la colonisation et developper ses immenses 
ressources, ce sont Ies moyens de communication rapide, regulicre et peu 
dispendieuse. Qu'on cOristruise un cbemin de fer pour relier ce pays 
eloigne aux grands c8ntres de commerce et il se couvrira d'ctJbJisse­
ments prosperes et fiorissants. 

Entin concll1t M. Langelier: 

" II ne nous reste plus qu'it resumer tout ce que nous venons cle dire 
sur cette immense region de l' Oulaoltais. En analysant les faits et les 
renseignements que no us avons puises aux meilleures sources, nous 
trouvons: 

" 10 Que dans la province de Quebec, Ie territoire forme par Ie bassin 
de 1'Outaouais renferme une stendue de 39,9~8.53 milles, ou 25,567,060 
'acres carres ; 

" 20 De ces 25,567,060 acres de terrain, 2,109,134 acres etaient occu­
lPeS et 1,041,23-'1 acres etaient ameliores ou en etat de culture en 1871, en 
'Sorte qu'a cette epoque il restait encore 23,457,9'26 acres a occuper et 
24,525,8'26 acres it mettre en culture; 

" 30 Aux dilf~rents points de vue des facilites d'acce3, de la qua lite du 
sol et du climal, ce territoire se divise naturellement en trois zones dis­
tinctes: la zone septentrionale, b zone des lacs ou zone eenlrale et 1a. 
zone meridionale. 

" 40 La zone septentrionale, comprise en~re la limite occidentale de la 
province, au nord clu lac Temiscamingue, 1a "hauteur des terres," une 
ligne tiree du nord au sud jusqu'au lac Eshwaham, et au sud une autre 
ligne tiree de ce dernier point a la decharge du lac Des·Quinze, renferme 
une aire de 8,U48 milles, au 5,7'27,060 acres carres. A raison de son 
e10ignement, de la qualite infsrieure de son sol en beaucoup ,l"entiroits, 
et de son climat un peu froid et humide, de l'absence a peu pres com· 
pi Me dr-s bois de commerce, cette zone n'est pas susceptible d'dablisse­
ment dans toute son etendue et n'olfre qu'environ un million d'acres de 
terrain susceptible de colonisation, c'est-a-dire de quoi etablir une po­
pulation d'environ 20,000 ames qui devn. surtout compter sur les patu­
rages et l'elevage du Mtail pour pourvoir a sa subsistance; 

" 50 La zone des lacs, situee immtidiatement au sud de la pr2cedente 
et bornee au midi par une ligne tiree du confluent de la deciIarge clu lac 
Beauchene, dans l'Outaouais, au lac Sapin, dans Ie comte de Berthier, 
puis a. I'est et au nord-est par une ligne partant du lac Sapin, passant 
par 1e lac Menjobagoos et se prolongeant vers le nord-ouest jusqu'a. la 
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hauteur des terres, a mi-distance entre les sources de la riviere Gatineau 
et cenes du Saint-Maurice, renferme une aire de 15,000 milles, au 9,600, 
000 acres carres, dont les deux tiers, au 6,1100,000 acrss, peuyent ~tre 
etablis et culti yeS avec succes. Cette zone renferme tous les plus grands 
lacs du bassin de I'Outaouais et elle est traversee du nord au sud par 
taus les grands affiuents de cette riviere. C'est III en grande partie que 
s'alimonte Ie commerce de I'industrie forestiere, qui olfre tant d'avanta­
ges aux colons. Le climat de celte zone est assez chaud pour faire murir 
taus les grains qui sont cullives dans la vallee du Saint-Laurent. Les 
meilleul's lerrains se trouvent, au centre, dans la vallee de la riviere Gati­
neau, et les plus mauvais au norll-est. La qualite dn sol varie; mais il 
est generalement bon, un peu sablonneux, rochenx en beaucollp d'e-n­
droils, ct la surface du terrain est accidentee, formee par des collines qui 
aIternent :tvec des bas-fonds qui seront cuItivables, lorsqu'ils seront 
egouW:s. Les 6,4CO,000 acres de tel're arable que renferme ceUe zone 
peuvent snpportc" une population de 200,000 ames, et les chanliers qui 
s'y feront pendant longlemps constituent une grande source de richesse 
pour les colons; car les forets de pins, d'epinettes et certai!ls autres bois 
d'oxporlalion qui Sll trouvent dans cette region sont presque inepuisables; 

" 60 La zone meridionale,-silnee pins au sud et formant la partie 
inferienre du bassin de I'Outaouais,-a une superficie de 16,000 milles, 
au 10,2iO,OOO acres carres, dont '2,109,134 acres etaient occupes et 
1,041,234 acres etaient en culture en 1871, ce qui laissait 8,130,866 acres 
a occupcr et 9,198,766 acres a livrer a la culture. Cette zone, notamment 
dans Ie cenlre, c'e3t-a-dire rlans touLe I'etendue du comte d'Ottawa, pos­
sMe un sol de qualile supcrieure et jouiL d'un climat tres favorable aux 
operalions agricoles_ Elle est bien egouttee par un grand nombre de 
lacs et de rivicrcs, plus rapprochee que les autres zones des grands cen­
tres de commerce, renferme des terrains comparativemenl plans, princi­
pakment dans l'interieur, et renferme des mines de fer et de phosphate 
de chaux d'une grande richesse. Les terrains les plus rochnlx, les plus 
accidentcs p.t les moins fertiles se renoontren t dans las parties deja habi­
tees, immediatement en arriere des seigneuries et des anciens etablissc­
ments, depuis Grenville jusqu'en arriere de HUll. Les 8,\30,866 acres 
qui reslai'mt a occuper dans .::elte zone en 1871 peuvent faire vivre dans 
l'aisance et Ie confort UDe population d'au moins 325,000 ames, en suppa­
sant une moyenne de vingt-six a()res par personne, au lieu de Ireille 
acres, chilfre qui represente I'etendue occupee par chaque colon dans les 
etablissements actuels; 

" 70 En resumant taus ces chilfres, on conslate que Ie bassin de l'Ou­
taouais renferme encore, en sus de celles qui sont dejll occupees at flX. 

ploitees !c'ar !'industrie agricole, 15,530,866 acres de terres susceptibles 
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de culture avanlageuse et capables de nourrir une population de 545,000 
ames. 

" Tel est l'avenir reserve it la colonisation dans ]e bassin de I 'Ou­
taouais, qui est deja une des parties les plus populeuses, les plus riches 
ot les plus florissantes de la province, et qui Ie sera bien da vantage 
quand l'reuvre feconde et patriotique de la colonisation aura transforme 
ces solitudes en un riche pays agricole." 

v 

A tous ees temoignages deja peut·etre trop longuement 
cites nous pouvons ajollter ceux de M:\l. Beaubien et Benoit, 
~ur Ie territaire de la Rouge et de la Lievre, du Re\,. P. Gen. 
dreau, president de la societe de colonisation d'Ottawa, et du 
P. Paradis sur ceilli du Temiscamingue, qui ne font que con 
firmer les notions generales que nous venons de developper et 
qui prouvent an dela de tOlltdollte que la region meridionale 
de la yallee de l'Ottawa possede encore nne etendue im­
mense de tenes fertiles et bien boisees, essentiellement pro· 
pres a la culture, favorisee autant par son climat sain ct lem· 
pere que parses ressources natllrelles pour Ie commerce, 
l'industrie et surtout l'agriculture. 

Voici, pal' exemple, ce que dit M. P. B. Benoit sur Ie bassin 
de la Lievre : 

" La qualite Ilu sol est tres variable. Le long des rivieres, sur une 
profondeur qui varie d'un arpent it une dizaine d'arpenls et peut·etre 
davantage, c'est de la glaise bleue sur la riviere Kiamika et de la glaise 
melee de sable sur la Lievre. Sur les hauteurs, de la lerre jaune el de 
la terre noire, de la terre de montagne. Les abords des ri vieres sont 
inondes quelquefois Ie printemps, mais J'eau se relire assez vile, eXCcple 
dans quelques mare cages, pour Ie pacage et les prairie~. LOl's de mon 
premier voyage j~ suis arrive a la Ferme Rouge au commencement de 
juin, et les breurs d,] chanlier de ~I. McLaren elaient ii. l"hcrbe deJluis 
quelque temps dans d'immenses p5.turages, d,lUs Ie bois oil jamais un 
coup de hache n'a ele donue. Chaque colon peut, en gilllcral, avoil' rex· 
tremite de son lot sur les ri\'ieres, en terre de meme nalure. 

" Le long tie, rivieres, on ne voit que I'aune, l'orme, Ie Irene, Ie noyer 
tenctre et quelquefois la plaine, Des que Ie sol s'eleve, oUlre les bois 
ci.dessus qui diminuent en nombre, on trouve un peu d'ep:nelle, Ie me· 

risier et surtout Ie S.1pin. 
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" Je vous avoue que l::t vue du sapin m'a cause une certaine apprehen­
sion relativement a la valeur du sol. Cependant il n'indique ici que de 
la terre glaiseuse. 11 faut se rappeler qUll la region du lac Sail:t-Jean 
est couverte de sapins et cependont ces sap ins abritent une terre grise, 
de deux au troi~ pieds de profondeur, preferable meme au sol si vante.de 

1.fanitoba. " 

Ce que nous avons dit de la Gatineau est suffisant pour 
faire voir que c'est sur Ie cours superieur de ceUe magnifi­
que et grandiose riviere que sont les plus beaux cantons du 
Nord. L'arpentel.lr McArthur dit : 

.. Dans aucune autre partie de la region de l'Outaouais il y a une eten­
due de terre reellement bonne et ferLile aussi grande que celie qui se 
trouve dans les cantons Maniwaki, Egan, Aumond, Sicotte et Lytton." 

Un mot sur la region du Temiscamingue, emprunte au 
Rev. P. Paradis, qui a visite minutieusement ce pays: 

" Sol d'une richesse sans egale clans toute la vallee de I'Ottawa. Terre 
.. grise, noire et jaune; pas une seule pierre sur des etendues de vingt a 
" trente milles carl'es. Des etendues semblables ne sont que des prairies 
.. denuees de bois et faciles a egouLter, au bien encore de vastes brules oil 
.. les arbres 50nt deracines et jews a la renverse; chose remarquable, en 
" tres peu d'endroits la terre paralt avoir soulfert des ardeurs de I'incen­
.• die; I'humus y est parfaitement intact et d'une profondeur depassant 
.. partollt six a huit pouces; cett~ riche couche de terre noire repose tou­
.. jours sur une terre grise profonde tres friable et douee elle-meme d'une 
.. grande fertilite ......... Le fait est que la terre y est de premiere qualite, 
" arrosee, ~a et la, par de jolis petits ruisseaux, et exposee en pente douce 
.. au solei! du midi." 

Et ~I. L. O. Armstrong, ageut de la Cie du Pacifique qui a 
vi site souvent Ie Nord-Ollest, n'est pas moins positif a faire 
l'eloge de cette contree: "Je n'ai rien vu, disait-il, au Nord­
" Ouest de plus beau que ce sol, c'est une terre able et a 
" pois des plus belles." 

Au tour maintenant du Pere Gendreau qui est l'ame de la 
colonisation du lac Temiscamingue. V oici ce qu'il eeri vait 
-Ie 17 juillet '1885 :-

.. II n'y a done plus rien qui s'oppose au succes de notre societe de 
colonisation. Nous avons: 1° un soltres fertile et comparable aux prairies 
du Nord-Ouest; 2" terre facile a d8frichpr. M. Larouche, de Chicoutimi. 
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arrive rt Temiscnmingue Ie ~ juin dernier, a en Ie temps de defricher, sans 
laisser une souche, 6 acres de terre et ensem~ncer 10 minots de grains; 
So climat favorable. Nous ne remarquons pas <1" (lilfprence notable entre 
Ottawa et Temiscamingue. Le 6 juil1et, nous avions des bleuets n,urs l t 
des patates nouvelle!> bonnes a manger; 4- communication facile et Bcono­
rnique; 5° marcM excellent pour la vente de nos produits. Les nombreux 
cbantiers de bois, qui ,e fpDt a quelques milles en arriere, olfrent aux 
colons un excellent marcM pour ses produits et un travail remunerateur 
pendant la saison de I'hiver." 

Et Ie douze aout 1887 il nOllS ecrivait a nous·meme : 

.. Avec plaisir je vous donnerai to ute inform:ltion concernant Temisca­
mingue dans I'esperance que votre brochure fera connaitre ce pays ,i 
plein d'avenir. Dans toute la Province de Quebec, je ne crois pas qu'il y 
ait de place plus avantageuse pour la colonisation que Ie Terni~carningue, 
a cause de la qualite du sol, ue la facilite du dMrichement et des moyens 
faciles de communication." 

VI 

En voila assez, croyons-nous, pour fixer tout Ie monde sur 
la richesse agricole de la vallee de l'Ottawa. Veut-on sa voir 
ce que valent ses ressources forestieres, ce qu'elles donnent 
annuelIement de revenus au tresor de la Province? En 
voici un tableau compile depuis 1875 jusqu'a 1886: 

BI!:CETTES DE LA PROVI:>iCE PROVENANT DU DEPARTE!!EMT DES TERRES DE LA 

COURONNE: 

Mont..1.nt total per~u en 1875 $532,734.87 sur lequel Ie territoire d'Ottawa fournit $349.212.']0 

,876 386,774. ,8 26',939· '7 
,377 39',618.85 254,609.26 

1878 35 1,32 3. 16 227.2 34.44-

'079 3'4.880•09 205,755-82 

" I8So 342,88, H 238,30 9,40 

ISS! 543,5 18.76 394,555.60 
1882 663,596.39 384,084.84 

1883 684,743.34 5.,6,565.6;) 

1384 ti60,757· 1 3 500,213.71 

,885 530,115'77 4°7,'34.86 
:::836 528,574,80 i97,4II·76 

Il est facile de voir que Ie territoire de l'Ottawa a fourni 
a la Pl'o,·ince beau con p plus que les deux tiers de tous ses 
revenus provenan~ du louage de ses terrains forestiers. 
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VII 
Sous Ie rapport des mines, voyons ce que dit M. Langelier: 

Puis, oulra ses bonnes terr2s e1 ses belles [orels, celle region de 1'0u­
taouais renferme aussi des mines d'une grande rich~sse. Le f~r, Ie plomh, 
la plomhagine, Ie marhre, Ie plalre ct Ie pho3phal~ de chaux, sans parler 
de la pierre a bdtir, du manganese et d'aulres min~rais d'une moindre 
va leur se lrouvent en quantit.is susceptibles d'une exploitalion lucrativt! 
dans plusieurs end roils de celle region. D"pllis quelques annees, on a 
eXl'loile les mines de fer, de plomb, de p\ombagine, et les mines de phos­
phate de chaux sont en voie de d·wenir l'objet d'operalions tres impor­
tantes. 

Donc, examine au triple point de vile de la situ~tioll topo­
graphique, de l'etendue du telTitoire et de la richesse du sol, 
pour la culture, les forets et les mines, Ie nord de la vallee 
de l'Otta\\'Cl constitue une region eminemment favorisee que 
110S gou ve l'l1 an ts doi vent se presser de Ii \'rer a la colon isation, 
s'ils ont vraiment it COWl' l'agrandissement de notre jeune 
province et tiennent a lui procurer les avantages qui resultent 
de l'etablis3ement des territoires encore inhabites; avantages 
si precieux que les peuples les plus avances les recherchent 
avec avidite, au prix des plus grands sacritlces J.'hommes et 
d'argent, en traYer;ant les mel'S et en s'a.lr'!,isant aux regions 
les plus lointaincs et les plus inhospitalieres. C'est que la 
possession et la culture du sol constituent les bases fonda­
mentales des nationalites et que plus ces assis'~s sont larges et 
dfweloppees, plus les nations ont de force, de pllissance et de 
vitalite. Emparons-nous donc au plus tot du sol de notre 
immense Nord pour y etablir Ie plus possible de nos com­
patriot(,s. C'est Ill. qu'est l'ais<lnce, la fortune, l'avenir, Ie 
salut, car c'est Ill. qu'est Ie territoire immense, riche, Ie 
plus a notre portee et qu'aucun cl1angement, qu'aucune 
revolution politi que ne pourra jamais serieusement nous 
dispute1', 
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LA MA'ITAWIN OU LA MA~TAVAISIE. 

Plusieurs personnes nons ont demande des details sur la 
vallee de la Mattawin, qui traverse Ie nord des comtes de 
Joliette, de Berthier et Maskinonge, Ie centre des comtes de 
Saint-Maurice et Champlain ou elle se jette dans Ie Saint­
Maurice. 

Cette region n'est pas connne suffisamment, car elle ren­
rerme des terrains d'excellente qualite recouverts des pIns 
precieuses essences de nos fon~ts. 

Nous ne pouvons rien faire de mieux que de citer, sur cette 
vaqee, 1'ou\Tage aussi agreable qu'instructif de I\L l'ahbe 
Th. S. Provost, Ptre, cure Lie StJean de Matha, intitule: "La 
Bourse ou la vie," Oll RECUEIL DE RENSEIGNEMENTS UTILES ET 
D'INFORMATIONS EXACTES SUR LES CANTONS DU NORD ET EN PARTI­
CULIER SUR LE TERRITOIRE DE LA MANTAWA. 

NOllS remarquerons qne M. Proyost dit ~l;mtawa tandis que 
les auteurs disent Mattawin, que ron confond quelquefois 
avec Mattawan, petite ville situee sur la ligne du Pacifique, a 
l'embouchure de la Mattawan et de 1'0ttawa. 

Voici done les notions generales que M. Provost donne sur 
la vallee de la Mattawin ou Mantavaisie: 

II est assez diillcile de dire ou sont les morceaux de preference dans 
notre grande et belle Mantavaisie. Nous a\'ons mentionne plus haut Ie 
plateau des Sources; un mot maintenant du lac Bourget et de ses envi­
rons. A six lieues plus haut que Saint-Michel-des-Saints, en remontant 
la riviere Mantawa, au-dessus du rapide dc, Trois-Sapins, I'on voit arri­
ver du sud un joli cours d'eau: c'est la decharge du lac Bourget, Ie qual 
sa trouve a deux lieues en profondeur. Les deux cOtes de cette riviere 
sont en maints endroits couverts d'aulnages a une large distance, et tout 
ce terrain peut etre facilement converti en prairies par Ie drainage e-t avec 
les precautions ordinaires. A deux lieues de I'embouchure de cette petite 
riviere, on rencontre Ie lac dont la partie nord-ouest est a peu pres cir­
culaire. 

Une pointe longue de deux milles et large de quelques arpents, un 
peu rocheuse mais boisee d'une belle foret, s'avance dans Ie lac; cette 
pointe a elle seule peut former une tres belle propriete, Ie site en serait 
charmant. Au dela du detroit qu'elle forme avec Ie rivage oppose, se 

5 
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d,cveloppe une nappe d'eau longue d'au moins six milles et large d'un 
mille et demi. Dejolies iles, comme autant de lleurs soulevees et fraiches 
58 baignent avec agrement dans ces eaux limpides. Les rives de droite 
et de gauche sont des collines de mediocre hauteur couvertes tant(}t de 
pur bois franc, tan tOt de bois mele. Sur la rive gauche du lac, une autre 
langue de terre s'avance encore assez loin, dans les eaux; elle est depouil­
lee de grands arb res et se termine par une magnilique grave de sable. 

Je me rappelle qu'en 186~, nous avons choisi cet endroit que l'on aper. 
goit de toutes parts pour y elever une croix de cedre sur laquelle nous 
avons cloue une planchette contenant une inscription relative au but de 
notre "oyage et marquant la dale de notre passage en ces lieux. Nous 
avons alors dresse ce signe de salut dans la profondeur des bois, en m';· 
moire, comme je dis, de notre exploration, et pour nous rappeler aussi 
Ia maniere dont nos religieux anclltres prenaient possession des lieux 
.qu'ils decouvraient: "in hoc signo vinces." Depuis I'etablissement de 
la colonie, nous n'avons fait que vaincre sous cet invincible etendard. 
Qui ~ait si un avenir encore plus assure n'est pas reserve aux futurs 
habitants de ces lieux I Plus tard, dans mon passage de 1869, je celt~brai 
au pied de cette croix meme Ie saint sacrifice de la messe. 

On Ie comprend, la presence reelle de Notre·Seigneur Jesus-Christ 
sanctifiant les lieux purs, solitaires et pleins de majeste, remplissait nos 
ames de grandes emotions, cet endroit est pour ainsi dire consacre par la 
religion. La sera l'eglise des nouveaux colons. On peut dire que Ie 
versant septentrional des Laureutides meurt a la tete du lac Bourget. 
A l'extremite opposee, un terrain pldn s'enfonce a perte de vue dans 
l'ouest et vers Ie nord. J'ai penetre dans cette plaine de I'ouest jusqu'a 
Ia distance d'une journee de marche; on y trouve generalement du bois 
me Ie mais tres long; Ie sol parait en etre de premiere qualite, car, chose 
que l'on remarque aSS8Z rarement dans ces reg:ons, l'on y voit beaucoup 
de terre grise. Un bois d'epinette rouge croit aux environs de Ia de­
charge; Ie terrain est un peu humide, mais il n'est pas trop bas pour Mre 
assaini convenablement. Toute la rive sud de la Mantawa, sur une lar­
geur d'environ deux lieues a partir du lac Bourget jusqu'au plateau des 
t'ources, est une plaine dont Ie sol est excellent, recouvert d'une belle 
foret et bien arrose. 

II en est ainsi de la rive opposee, avec cette difference que la plaine, 
de ce cule, n'est pas limitee pa.r une mesquine distance de cinq a six 
milles, elle s'elend jusqu'aux granctes Laurentides, c'est-a·dire, on I'a vu, 
a vingt-cinq ou trente lieues de lao Prenons seulement ici, dans Ie hut 
d'y lailler quelques etablissements, une largeur correspond ante a celIe 
de I'autre rive, et nous aurons la place de huit belles paroisses. Dans la 
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Iisiere de bois francs qui monte vers les sources de la riviere du Milieu, 
on en pourrait installer facilement qua Ire autres. 

Depuis Ie rapide Bruhl, ou comme la vallee des Aulnels, jusqu'au lac 
Bourget, on compte trenle milles de navigation, les bords de la riviere 
ant de cinq a douze pieds de hauteur; par endroits ils sont couverts de 
fain, ailleurs ils sont bordes d'aulnes; de distance en distance la berge 
s'allonge et forme des points d'un aspect tres fertile; il y a place dans 
ces trente milles pour au moins six paroisses qui se lrouveraient ainsi 
sur les bords meme de Ia Manlawa. Si maintenant nous descendons 
cette riviere jusqu'au lac des Pins et que nous nous rejelions en profon­
deur dans la direction de Ia riviere du Milieu, pour de la revenir a I'ouest 
joindre la plaine des Aulnets, nous trouverons une circonscription suill· 
sante a l'etablissement de quatre grandes paroisses, a part Ies deux qUi 
sont dfja commencees dans Ies cantons Brassard et Provost. Poursui­
vans notre ligne de profondeur vers l'ouest et poussons notre examen 
jusqu'a la hauleur de Ia demiere branche de Ia riviere Rouge, prenant 
seulement trois lieues de nouvelles Iimites vers Ie nord, nO\ls aurons en­
core la place de six autres paroisses. II est ici a la connaissance de 
plusieurs personnss qu'en bas de Ia ligne du district des Trois-Rivieres, 
1)ur les deux cOtes de la Mantawa, et en remonlant de quelrrues lieues 
dans la direction du lac Clair, on peut etablir avec avantage qualrc 
paroisses. Les environs du lac en permeltraient facilement deux. Ainsi, 
dans it peu pres la moilie de la vallee de Ia Mantawa, I'on pourrail, 
abstraction faite des terres improductives, placer avec profit, tant sur les 
bords de la riviere qU'a cinq Oll six lieues en profondeur, pres d'une qtlJ­
rantaine de paroisses, so it une population de plus de soixanle mille 
ames 1 N'ai-je pas eu raison de Ie dire; II Quel vaste theatre de colonisa· 
tion n'avons·nous pas ici meme it nos portes? .. 

RENSEIGNE~IENTS, QUESTIONS ET REPONSES. 

Comme l'on nous a temoigne Ie desir d'avoir des rensei· 
gnements tres minutieux sur tout ce qui se rapporte it la 
colonisatIOn de l'Ottawa, nons croyons, dans. les quelques 
pages suivantes, devoir, au risque de nons repeter, resumer 
les informations qui nous semblent d'une utilite plus gene­
rale et plus journaliere. Voici un certain nombre de ques­
tions qne no us reprodnisons telles que posees et auxquelles 
nous allons nous efforcer de repondre : 

1e Question. Quels sont les modes de transport et les prillci 
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pales voies de communication soit de Jlfontreal, soit d'OUawa, 
aux postes les plus importants du Nord ou se trouvent les can­
tons 11 coloniser, ainsi que Ie nom et l'adl'esse des agents aux­
quels il (aut s'adresser pour la concession des lots 'I 

R. Nous repondrons brievement pour chacun des quatre 
grands districts de colonisation de la vallee de l'Ottawa, que 
nous prendrons sur nous de classifier com me suit: 10 celui 
de Joliette ou Mantawa, plutot Mattawin; 20 celui de Terre­
bonne et Argenteuil, ou de la Nord et de la Rouge; 30 
ceilli d'OLtawa, ou de la Lievre et de la Gatineau; 40 enfin 
celui de Pontiac ou de la Coulonge et du lac Temiscamingue. 

f'RE~I1ER DISTRICT :-l\1. J. B. Delfausse, de la "ille de Jo_ 
liette, est l'agent des terres de la Couronne dont les plus 
belles sont situees dans la vallee de la Mattawin, car c'est lei. 
qu'on trollve Brandon, Brassard, Chertsey, Chilton, Joliette, 
Lussier, Peterborough, Provost, etc., ainsi qu'une etendue 
de terrain non arpentee, tres belle et tres fertile que M. 
1'abbe Provost decrit dans l'opuscule que nous citona ala 
page 65. 

On se rend a J oliette parle Pacifique qui se prolonge meme 
a l'est jusqll'a St-Felix de Valois ou ron passera pour attein­
dre St-Gabriel de Brandon et de la les differents points de la 
fOl'et qui peuvent fournir de bons etablissements; si ron 
veut aUer au nord-ouest de ce district de colonisation, ron 
se rend en voitllre de J oliette a. Brandon, puis a Chilton, 
Chertsey, Lussier, cantons situes dans Montcalm, et ou Pon 
peut manter encore par Saint-Lin et Sainte-Julienne de 
meme que par St-Jerome. Directement en arriere de Joliette , 
se trouvent Cathcart, Cartier 1St-Come), Joliette (canton) et 
une etendue de terrain non occupe et non arpente qui ne 
saurait tarder longtemps a se coloniser. 

DElJXIE~lE DISTRICT :-Pour penetrer dans ce district, la route 
la plus courte et la plus facile est celIe de St-Jerome qui est 
a 33 milles de" Montreal et ou 1'0n trouvera des lignes de 
diligence fort regulieres et des voitures de louage pour can. 
venir a tous les gouts et a toutes les bourses. 

La diligence en destination de la Rouge et du Nomimingue 
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part tous les jours pOUl' se rendre directement a Ste-Agathe : 
prix 51.25 i de la, Ie lundi, mercredi et vendredi, elle vous 
rend, pour S 1.35 it. St-Jovite, d'ou elle fait deux voyages par 
semaine it. la Chute-aux-Iroquois, les mardis et vendredis, 
prix: $1.00 i de ce point elle va une fois par sernaine, Ie mer­
credi, au Nominingue et Ie merne jour it. I'Annonciation. 

De St-Jerome la diligence postale se rend it. St-Hippolyte, 
Ste-Marguerite et Ste-Lucie -Doncaster- tous les lundis, 
mercredis et vendredis. De Ste-Marguerite et de Ste-Lucie 
on peut tres commodement se rendre a St-Donat-Lussier­
it. Chertsey et Chilton j c'est meme Ie chemin Ie plus court 
et Ie plus direct en partant de Montreal. 

De St-J erome on se rend encore it. Wentworth par les 
Mille-Isles et mieux par St·Sauveur, de meme qu'a Howard­
St-Adolphe-et a Archambault par Sle~Agathe. 

Le chemin de Papineauville au Nominingue sera fini, 
dit-on, bientOt et conduira it. Preston, Fontaine, Lesage et 
Loranger. 

Les agents pour ce district son~ ~nI. C. J. Marchand et 
A. B. Filion. Voir page 18 de cet ouvrage. 

11 y a ici deux societes de colonisation, celIe de Notre­
Dame de Montfort ou Wentworth, dont Ie secretaire est M. 
F. Froidevaux, 264, rue Saint-Laurent, Montreal et celle de 
la Minerve dont les lots pourront etre concedes par l'entre­
mise de M. J os. Lefebvre, notaire, Waterloo, P. Q. 

TROISJ:EME DISTRiCT :-Le grand chemin Chapleau est main­
tenant lermine jusqu'a la Kiamika ou 1'0n peut se rendre 
ainsi qu'a la Lievre par St·Jerome. 

Voici ce que M. Benoit ecrivait e111884, a ce sujet: 

Il y a quarante-six lieues de Monlreal a Monlarville par la voie de Saint­
JerOme et plus de soixanle par voie de Buckingham. Le chemin de Saint­
JerOme est Ie plus direct; malheureusement il ne se rend pas encore a la 
Lievre. II reste cinq a six lieues de chemin a construire. 

Nos depules devront en gager Ie gouvernement a faire parachever Ie 
chemin Chapleau, au moins jusqu'a la Lievre, pour Ie mois de seplembre 
prochain, afin de pouvoir rendre nos elft'ts a. l'automne pour permetlre aux 
colons de s'y rendre. Sinonl ......... Ne faisons pas de supposition au 
sujet d'un retard qui serait desaslreux; Ie chemin s'ouvrira. 
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En effet ce chemin est ouvert depuis deux ans. , . 
~f. John A. Cameron, Thurso, est Ie maitre de cette 

~~,~lIce ou sont situes la plupart des cantons arroses par la 
Lievre et parmi lesquels no us roentionnerons Addington, 
Kiaroika, Preston, Fontaine, Lesage, Montigny, Montarville, 
sur la Lievre, fonde par M. P. B. Benoit et ses concitoyens 
de Chambly. 

La vallee de la Gatineau est ouverte sur les deux rives 
jllsqu'a Maniwaki, Notre-Dame du Desert, ou l'on se rend 
en bons chemins carrossables en loute saison de l'annee, 
cl'Oltawa, de Hull au de la Pointe a Gatineall j la distance est 
de trente heues. Du grand chemin carrossable partent une 
quantile de routes qui conduisent a l'interiellr des terres et 
que chaclln ponrra connaitre en s'informant sur les lieux. 

Cette diligence part chaque matin de la ville d'Ottawa et 
prend deux jours pour monter : passage, $5,00. 

L'agent de cette division est M. Jos, Comeau, de ~Ianiwaki, 
qui a sous sa surveillance les cantons Aumond, Baskatonge, 
Bouchette, BOllthilier, Cameron, Egan, Kensington, Lytton, 
Maniwaki, Sicotte, Wabassee, tous dans Ie cornte d'Ottawa 
et Church et Dorion, dans Pontiac. 

QUATRlIhm DISTRICT :-Rien de plus facile main tenant que 
de se rendre a la region du Temiscamingue; la compagnie 
.du Pacifique vous accordera toutes les facilites de confort et 
de prix imaginables pour favoriser l'etablissement de ce 
beau pays. 

De Montreal elle vous transportera a Mattawan pour $5.30 
et d'Ottawa pOllr $3.30. Ayez soin seulement pour obtenir 
ces prix de ravenr de vous procurer un certificat de colon 
soit du President de la societe du lac Temiscamingue, qui 
n'est autre que Ie Rev. P. Gendreau, O. M.I, d'Ottawa, soit 
de M. L. O. Armstrong, agent d'emigration de la Cie du 
Pacifique, dont l'adresse est 523 rue St-Jacques, Montreal. 

De la Mattawan vous vous rendez par steam-hoat et par 
un petit chernin de fer, qui vous fait eviter les Chutes du 
Long-8ault, jusqu'a Terniscarningue pour la somme de $2.50, 
si vous avez un pareil certificat de colon. Les steam-boats 
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partent de Mattawan les mardi, jeudi et sarnedi matin pour 
arriver Ie merne soil' it. Temiscamingue, distance, cent milles. 

Pour avoir des lots ici,dans les cantons de Guigues et de 
Duhamel, il faudra s'adresser au Pere Gendreau et dans 
Ie reste de l'agence de la Coulonge, il faudra avoir recours it. 
M. Wil. Clark, Bryson, agent du gouvernernent auquel 
vingt·trois cantons sont confies, tous plus ou moins pl'opres 
it. la culture, d'apres les rapports officiels! entr'autres Onslow, 
Cawood, Chichester, Clapham, Duhamel, Pontefract, Sheen, 
Guigues, etc. 

Mais Duhamel et Guigues sont surtout d'une qnalite 
superieure pOllr la culture. Ils renferrnent l'etablissement 
de St-Emilion, fonde par Lucien Bonaparte Wyse, M:\l. 
Reclus et autres, ainsi que les etablissements du Pare Gen­
dreau et de la societe de Colonisation du Terniscamingue. 

De plus, on peut penetrer main tenant it. l'interieur du 
comte de Pontiac, parle chemin de fer de Jonction du 
Pontiac et du Pacifique qui part d'Aylmer et se rend jusqu'a 
rIle des Allumettes ou il devra traverser l'Ottawa vis-A-vis 
Pembroke. Ce chemin, tre::; important, construit par M. 
Beemer, fait deja Ie service de la poste jusqu'a Aylmer. 

2e Q. Quel est le capital necessaire pour un colon qui veut 
de suite s'etablir au Nord? 

R. Tout depend de l'eIoignement de l'etablissement en 
vue, des prix de transport, des provisions, des premiers 
defrichemeuts et de la construction des batiments indispen­
sables. 

Dans les conditions Ol'dinaires on a vu des colons s'etablir 
tres aisement, tres au large avec $250.00 it. $300,00. Quelques­
uns ont tres bien reussi, qui n'avaient rien autre chose que 
leur courage et une force physique et d'endurance au-dessus 
de toute epl'euve. 

Qu'un colon actif et intelligent monte, disons au Nomi· 
ningue, it. l'automne, avec $150.00 et ses provisions d'hiver· 
nement et il se tronve dans les conditions favorables de 
suer-es; il se fera dix arpents de terre, aura une vache ou 
deux des la premiere annee et des batiments sufIisants pour 
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sa familie et ses animaux. Avec dix arpents defriches et 
bien ensemences, il peut subvenir a son entretien et ne fera 
que progresser, d'annee en annee; si sa besogne est bien 
conduite. 

Au bout de quatre ou cinq ans it sera en etat de se bdtir 
definitivement, car il est bien entendu que les premieres 
bii.tisses du colon ne doivent toujours 8tre que temporaires a 
cause de la proximite de la foret et du danger des incendies 
de terre neuve. 

3e Q. Ya-t-it beaucoup de rivieres et pouvoirs d'eau dans 
cetle partie des cantons du Nord 'I 

R. Comme cette region est ondulee et en beaucoup d'en­
droits montueuse, il y a une quantite considerable de pou­
voirs d'eau et sur les grands cours et sur presque chaque de­
charge de lac. 

Or, it suflit d'examiner la carte pour voir Ie nombre de lacs 
que 1'on trouve partout dans Ie Nord; c'est de fait Ie pays des 
lacs. C'est dire combien il y a de pouvoirs d'eau puisque 
chaque lac se decharge par un ruisseau et sou vent deux, ou 
par une petite riviere, lesquels se fraient un chemin a tra­
vers un pays inegal et tourmente, formant ainsi presque 
toujours les rapides et les chutes qui fournissent des pou­
voirs hydrauliques. 

4e Q. QueUes sont tes especes d'il1'bres que l'on y trouve? 
R. Les bois francs dominent, tels que l'erable, Ie meri­

sier, Ie frime, l'orme, Ie noyer, Le canton Montcalm est a 
peu pres Ie seul qui en soit depourvu. 

Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait pas sur chaque 10L une 
quantite au moins suflisante de bois de charpente et de menui­
serie pour les besoins de la fet'me. On trouvera toujours du 
pin, de l'epinette, de la pruche et du cedre pour se bAtir et se 
cloturer tout a son loisir. 

5e Q. Le sol est-il tres variable 'I Peut-on trouver une IUses 
grande quantite de lots contigus composC$ d'excellente, terre: '1 
QueUe est La dimension des lots 'I 

R. Ainsi que nous l'avons vu dans Ie corps de cette bro­
chure, il ya de tres grands vallons de terres jllgees excellen-
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tes, capables de contenir plus d'une paroisse et qui pourraient 
satisfaire ainsi les plus difficiles .. Aujourd'hui, il faut s'eloi­
gner pour trouver de pareils vaHons. 

Les lots ont cinq acres de large sur vingt acres de lon­
gueur, ce qui equivaut a peu pres a 120 arpems, l'acre valant 
un peu plus que l'arpent, puisque dix acres representent un 
peu moins que 12 arpents. 

6e Q. Les chemins de colonisation sont-ils tous termines 'I 
quels sant les cantons ou il en reste Ii {aire, quel est l'e/at de ces 
derniers l'automne et le printemps'l 

R. Nous avons vu que les grandes arteres conduisent aux 
principaux centres de colonisation j ilreste a faire, dans pres­
que chaque canton,beauconp de chemins vicinaux. L'automne 
et Ie printemps, a part quelques regions de terre forte Oll 

noire, les chemins ne sont pas mauvais, encore moins dan­
gereux, car la terre en general est une terre jaune retenan t 
tres peu l'eau et les chemins sont du reste presque tonjours 
en pente suffisamment inclinee pour permettre aux eaux de 
s'egoutter rapidement. 

7e Q. QueUes sont les {armalites a remplir pour se rendre 
proprietaire d'un lot du gouvernement? Ya-t-il des debourses 
Ii, faire autres que ceux de l'achat pur et simple 'I 

R. Il faut d'abord s'adresser a l'agent du district de colo­
nisation ou se trouve l'etablissement projete j ensuite rem­
plir toutes les conditions d'occupation, de construction et de 
defrichement, enumerees pages 15 et 16 j puis vous deman­
dez votre titre de concession ou patente qui vous est accorde, 
si VOllS etes bien en regie avec Ie departement, (sur Ie rapport 
de l'agent,) lequel vous charge $4 pour sa visite. 

8e Q. QueUe est la maniere la plus prampte et La moins cou­
teuse de {aire Ie de{richement 'I 

R. A l'automne, efTardoche:s c'est-a.-dire coupez toutes les 
broussailles jusqu'a six pouces de terre et les arbrisseaux 
qui entourent les arbres de futaie. A l'hiver abattez ces der­
niers. Au printemps ramassez avec l'aide de vos bceufs et 
faites bruler a temps. Sur tout cela, demandez toujours 
l'avis de vos aines en colonisation pratique et experimentale. 



-74-

ge Q. QueUe est la grandeur de terrain qu'un homme plmt 
dc{richer par jour soit dans' le bois dur, soit dans le bois mou "I 

R. Pour Ie dMrichement, il y a d'abord Ie buchage et 
ensuile Ie nettoyage. On dit que la premiere de ces opera­
tions prend la semaine d'un homme ordinaire par arpent, 
s'il travaille dans Ie bois dur, et Ulle journee, meme deux de 
plus, s'il travaille dans un bois mou bien embarrasse. Le 
nettoyage et Ie brulage prennent Ia moitie du meme temps. 

10e Q. Comment se {a it le premier ensemencement? 
R. Generalement on souleve la terre neuve, ie brUte, avec 

un grattoir ou une herse en branche de bois franc et on 
seme Ie grain sur ce sol ainsi prepare que l'on peut ramener 
ensuite !lUI' Ia semence par un second tour de ce hersage. 

1 t e Q. QueUe est la moyenne du rendemcnt d'un acre de 
te/Te nouvellement {ait ? 

R. On calcule qu'un acre de terre donne generalement en 
avoine, en sarrasin $15.00, en ble jusqu'a $25.00 ; en legumes, 
patates surtout, si elles sont bien semees et bien soignees, de 
$15.00 au moins a $20.00, $25.00, et meme jusqu'a 835.00. 

12e Q. Quels sont les prix des grains, legumes et du {oin 
dans les cantons du Nord? 

R. Ils sont aussi eleves que sur Ie marc he de Montreal 
et meme plus eleves queIquefois, car les chantiers consom­
ment tout et sou vent les nouveaux colons ne peuvent suffil'e 
a la demande. 

13e Q. Quel est le prix d'un cheval, d'une vache, d'un veau, 
d'un mouton, d'un porc engraisse ou non "I 

R. Un bon cheval de trait se vend de $60.00 a $125.00 ; 
une paire de bceu[s domptes $25.00 a $50.00; un veau $1.50 
en montant jusqu'a $8.00 et S 10.00 sui vant l'age, la race et la 
beaute de l'animal ; de m8me pour Ie mou ton et les cochons. 
Le lard j usqu'a Sain t-J ovite se vend de $1.00 a S 2.00 plus 
cher qu'au marche de Montreal et de Saint·Jerome ; plus 
haut qlle Saint-Jovite, il est plus cher encore et au Nominin­
g.ue on l'a paye jusqu'a 15 cenLius la livre, dans les premiers 
temps de l'etablissemeHt. Aujourd'hui les colons ayant das 
vaches et de bonnes recoltes de leO"umes patates et navets 0, , 
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font leurs engrais eux-memes en general et s'en trouvent 
tr13s bien. Les jeunes eoehons pour elever et engraisser sont 
tre~ rares it eet endroit et se vendent jusqu'it $l.00 la tete a 
l'age de quinze jours et trois semaines. 

14e Q. Un colon ayant dix acres de terre dt:(richCs et ense­
mences et sa {a mille se composant de cinq membres, pour quel 
montant doit-il se pourvoir de provisions en attendant sa recolte? 

R. 11 devra avoir des provisions pour einq mois, de mai 
it octobre disons. Dans ce cas calculez suivant l'appetit de 
vos gens et la qualite de nourriture qu'ils prendront. 11 
est impossible de repondre a cette question. n suillt de 
savoir que Ie lard, au Nominingue, se vend au moins S 10.00 
Ie cent, la fleur de sarrasin de $2.00 it $::>.50 j la fleur de ble 
de $4.00 a $4.50, et que ces prix dimil1l~ent avec la distance 
des grands marches. Nous mentionnons Ia colonie du No­
miningue pour donner un point de repaire qui puisse aider 
it faire Ie calcul pour les autres endroits sui vant leur eloigne· 
ment. 

15e Q. Quels sont ics marches les plus pres et les debouches 
les plus {aciles pour se drJ{aire de ses produits ? 

R. J oliette, Saint·J erome ou Montreal, Papineauville, 
Hull et Ottawa si l'on veut, par les chars, pour les cantons 
deja avances et produisant un surplus considerable sur la 
consommation locale. Pour les cantons plus jeunes et moins 
developpes, les chan tiers consomment tout et meme ali dela 
de ce que les colons peuvent avoir a vendre. Sur la Gatineau, 
la Lievre, la Rouge et la Mattawin on vend aux marchands 
de bois, sans se de placer et pour un tr13s bon prix. 

16e Q. Quels sont les cantons ou l'on trouve moins de roches 
nuisibles if, la culture? 

R. Les bons cantons recommandes de la Mattawin j plus a 
l'ouest, Doncaster, Lussier, Archambault, Salaberry-Wolfe 
est rocheux, mais il y a d'excellents vallons j Amherst, 
Arundel, Clyde sur les bords de la Rouge j de meme, Joly, 
Marchand, Mousseau et Lynch j la )'Iinerve, Loranger, teus 
les cantons situes sur la Li13vre et la Kiamika, sur Ie nord de 
la Gatineau ; et dans la vaIIee du Temiscamingue, Guigues, 
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Duhamel et une grande etendue de terre, sitnee a-ux alen 
tours de ces deux cantons et vel'S Ie nord-est en suivant Ie 
cours superieur deja riviere Ottawa. 

17e Q. Quels sont les prix des divers instruments aratoires 1 
R. Une charrue, 810 a $12; une herse, $4.00 a So.OO; une 

paire de roues, S 12.00,sur lesquelles vous montez votre char­
Tette a foin ou votre tombereau; faulx, $0.90 j faucille, 60 cts, 
divers ustensiles, en tout $25.00. Bref, avec moins de $50.00, 
vous vous procurez aisement tous les intrllments agricoles 
necessaires au nouvel etablissement. 

18e Q. Quels sont les cantons destines Ii prendre le plus 
d'importance'l 

R. Ce sont ceux que nons avons designes plus haut comme 
etant les plus propres a la culture. Comme centres de popu­
lation et d'aveniI', on peut citeI' St-Jovite, la Chute-aux­
Iroquois ou Joly sur la Rouge, Ie Nominingue, l{iamika sur 
la LievI'e, Notre-Dame du Desert sur la Gatinean, Guigues 
et Duhamel pres du Terniscamingue. 

1ge Q. QueUe opinion a-t-on sur La production du lait, du 
beurre et du fromage dans ces cantons? 

R. On apprecie bien la valeur de !'industrie laitiere en 
gEmeI'al et nous avons raison de croire que Ie sang infuse de 
partout, des cantons de l'Est surtout, dans notre population 
du Nord, fera qu'on se livrera de preference a l'elevage des 
bestiaux, plntot qu'a la culture des cereales. Du reste, Ie 
pays par la qualite de ses eaux et la nature du sol s'y prete 
admirablement. 

20e Q. Est-it bien decide qu'un chemin de fer doit passer 
dans les cantons ci-haut nommes? Qualld devra-t-il y passer 'I 

R. L'entreprise est deja commen~ee. Au moins $50,000.00 
ont ete depenses pour la localisation dn chemin, les travaux 
du genie, la coupe et l'achat du bois necessaire. Le terras­
sement sera commence cet automne et Ie chemin fini jusqu'a 
Ste-Agathe de bonne heure l'ete prochain et jusqu'a la 
Chute-aux-Iroquois dans deux ans. 

La charts de ce chemin de fer est une des plus completes 
qu'ait accordees notre pariement et la ligne de la compagnie 
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qui doit traverser toute l'immense vallee de l'Ottawa dans 
sa meilleure partie, est sans ancuu doute la plus importante, 
sous tous rapports, qui reste a construire dans la province de 
Quebec. 

'lIe Q. Dans quel but Ie gouvemement se fait-it des n!serves 
de terrain 'f Sont-ce les meilleures terres 'I 

R. Dans Ie but de proteger ses forets qui lui donnent Ie 
plus clair de ses revenus. II ne reserve que ce qui ne peut 
etre favorablement livre a la colonisation et qui est impropre 
a la culture. 

22e Q. .4 quel temps s'ctend l'exemption de saisie et execu 
lion judicia ires "I . • 

R. Par la loi de 1882, l'exemption de la saisie et execution 
ne doit pas s'etendre a plus de cinq ans de la date du billet 
de location ou permis d'occupation. 

Par la me me loi de 1882, cette exemption de dix ans est 
portee a quinze ans; mais, si un colon a occupe une terre de 
la Couronne plus de cinq annees avant remission des lettres 
patentE,ls, Ie surplus de ces dnq annees devra etre retranche 
de ces quinze ann"ees mentionnees plus haut. 

23e Q. Le systeme des homestead existe-t-iJ chez vous 'I 
R. La loi de 1882 a aussi inaugure les patrimoines de 

famille, ou homestead, a me me les terres de la Couronne, a 
l'imitation de ce qui se pratique dans Ie Nord-Ouest. Dans 
les trois mois qui sui vent l'emission de ses lettt'es patentes, 
tout concessionnaire de terres de la Couronne pourra se 
choisir un lopin de terre n'excedant pas cent acres; il fera 
une declaration a cet eiTet, suivant la forme exigee par Ie 
statut reconnue devant un juge de paix et enregistree au 
bureau de la division d'enregistrement ou se trouve situe Ie 
dit lop in de terre. Durant les quinze annees qui suivront 
eet enregistrement, ee lopin de terre sera absolument insai­
sissable, ee sera un patrimoine de famille (homestead) et les 
privileges qu'il com porte seront communs au eoncessionnaire, 
a-sa veuve, ses enfants, heritiers, legataires ou donataires, 
aussi long temps qu'il restera entre leurs mains. 
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UNE GRANDE ENTRE PRISE NATIONAL!'.:. 

I 

L'histoire de nos progres depuis 1854, de notre developpe­
ment na.tional dans l'ordre materiel, est conrLe; on pourrait 
la retracer en faisant l'histoire de nos grandes entreprises de 
chemins de fer. 

Le Grand-Tronc a fait les cantons de rEst, dont l'agricul­
ture amelioree peut a bon droit se montrer orgueilleuse, 
Car c'est certainement hi. partie la plus avancee et la plus 
prospere de notre pays. Et les cantons du Nord, soit dit en 
passant, ressemblent par plus d'un cote a ce grand jardin de 
la province de Quebec_ 

L'Intercolonial, depuis une vingtaine d'annees, a change 
la face des comtes du bas Saint-Laurent; Ie chemin du Nord, 
de QuL·bec a Ottawa, developpe, a vue d'reil, une con tree trop 
longtemps privee de communications rapides et regulieresj 
ses bienfaits se font sentir jusque loin a l'interieur des Lau­
rentides 011 les paroisses, les villages et les villes surgissent 
comm~ par enchantement Depuis dix ans, les produits de 
l'agriculture et de l'industrie, les transactions du commerce 
ont double sur tout Ie parcours de ce Grand-Trone du Nord 
et de ses embranchements. 

Le chemin de fer de Quebec au lac Saint-Jean n'est pas 
encore tout a fait termine-il ne s'en faut que de dix milles 
-et pourtant l'activite de l'homme luLte deja avec la puis­
sance des machines pour se disputer l'exploitation des pro­
duits divers de la terre et des forets qu'on livre a un com. 
merce qui eut de puis long temps enrichi Quebec, si cette voie 
ferree eut relie plus tOt la capitale de la Nouvelle-France 
a la petite mer inlel'ieure du vieux royaume de Sague­
nay, ce grand pays connu des Ie temps des premiers fonda. 
~eurs de la colonie. 

Que de bien faits incalculables va repandre cette entreprise 
en fin bientot terminee du lac Saint-Jean, et sur Ie vieux 



-79-

Quebec qui a tant besoin de regenerescence, et sur ce groupe 
heroIque de pionniers de la foret, qui se sont fixes la-bas a 
quelque trois cent milles des grands centres habites, comme 
les precurseurs d'une amvre de regeneration, de vi talite, 
pent-etre de saInt pour Ia region de Quebec si pitoyablement 
reduite a quelques lieues de bonnes terres entre des mon­
tagnes incultes d'un cote et de l'autre les flats dn Saint­
Laurent! 

Aujourd'hui qne cette entreprise est terminee, quel est 
l'homme politique qui va regretter les sacrifices qu'eUe a 
coutes au tresor provincial? II n'en est aucunj car tout Ie 
monde comprend que la vraie politique, ici, dans un jeune 
pays au tant de chases sont a creer, consiste principalement 
dans l'accaparement et l'exploitation du sol qui e~t a l'heure 
actuelle a moitie, plus qu'a moitie, inoccupe, inexploite. II 
y a place chez nous pour des millions additionnels d'habi­
tants et cette place on ne la decouvrirait pas! on la tiendrait 
eIoignee, presque inaccessible, on la cacherait pour ainsi dire, 
de crainte, sans dante, que les milliers de vigoureux compa­
triotes qui s'en vont enrichir des etrangers, des ennemis, nc 
s'en emparent et n'y vivent heureux, certains du present 
pour eux-memes, assures de l'avenir pOllr leurs enfants ! Non, 
cela ne peut etre, cela n'a pas ete pour Ie bassin du lac Saint­
Jean, cela ne sera pas pour la vallee de l'Ottawa. 

Si l'opinion publique etait chez no us plus sensible qu'eUe 
ne rest j si ron s'etudiait tant soit peu a regarder les pheno­
mimes qui se passent dans notre chere province, on ne serait 
pas lent a decouvrir tout ce qu'il ya de hideux dans cette 
plaie de l'emigration qui nous ronge, qui nous epuise et no us 
ernportera, alors merne qu'a deux pas de nous, avec des com­
munications rapides et [aciles, comme il en existe partout, 
aux Etats-Unis, a Ontario, il y a de l'espace pour faire autant 
de riches paroisses et de villes florissantes que l'agriculture 
e* l'industrie de nos pauvres emigrants pourraient en 

.OOsirer. 
Ce que ron a vu dans les cantons de l'Est, ce que ron voit 

,dans nos comtes maritimc.>, sur Ia rive nord du Saint-Lau-
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rent, dans les profondeurs du territoire sagnenayen ; ce que 
montre Ie Pacifique dans l'immense Nord-Ouest, c'est-a-dire 
colonisation rapide d'nn domaine presque incommensurable i 
ce que nons avons vu de tout temps, en tous lienx, quand la 
civilisation moderne entreprend de coloniser quelque part, 
1I0llS pouvons, nous devons Ie voir dans la vallee de l'Ottawa, 
allssi vite, avec les memes succes, les memes resllitats bien­
faisants, si 1'0n a recours au meme m0.lilen. Et ce moyen 
n'est autre qu'un chemin de fer. 

C'est une entreprise considerable, pnisqll'i! s'agitd'une voie 
ferree de 150 Heues enVIron de Saint-Jerome au Temisca­
mingue; mais c'est nne belie, grande et bonne entreprise, 
puisque cette ligna traverserait, en la coupant par Ie milieu 
it environ trente lienes de I'Ottawa, la plus etendue, la plus 
riche et la mieux sitnee vel'S l'ouest, au nord de Montreal et 
d'Ottawa, de toutes les vallees qui restent a coloniser, a exploi­
ter, non seulement dans la province de Quebec, mais dans Ie 
Dominion me me tou t entier. Nous n'avons ql1'ajeter un coup­
d'reil sur notre carte provinciale pour rester fl'appes de l'im­
portance, de la necessite urgente d'un chemin de fer, si nous 
voulons coloniseI' ce territoire dont l'eloignement a l'inta.. 
rieur est en moyenne de trente lieues de SainWerome, Papi­
neauville, Buckingham, Pointe-a-Galineau et Hull. Trente 
lielles, quatre-vingt-dix milles! c'est peu, salis doute, si ron 
tien t compte de la richesse de ce sol vierge pret a Ii vrer ses 
tresors au travail, si ron considere les ressources multiples 
00 ce grand pays qui nous tend les bras i c'est peu si 1'on 
s-onge que chaque jour de courageux travail1eurs s'el'l Tont a 
des centaines de lieul's, sous des climats in~onnus, au milieu 
de populations quelqnefois inhospitalieres, planter leurs 
tentet; loin de nous, dans Ontario, dans Ie Nord·Ouest un , 
peu partout au Canada. C'est peu encore, c'est encore moins, 
si 1'on veut se rappe\er que des miUiers de compatriotes 
quittent chaque annee Ie sol sacre de la patrie pour se livrer 
au gouffre americain et se perdre A jamais pour nous, pour 
leur race, souvent pour leur foi. 

" Qu'on nous donne de l'ou vrage, des terres, de l'argent, 
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DOUS disent plusieurs d'entre eux, et nous l'esterons au pays." 
C'est a nos gouvernants, a notre presse, un peu, beaucoup 

a chaque classe de notre societe qu'il appartient de repondl'e 
a cette demande que posent gene1'alement la mauvaise con­
duite, la paresse, l'amour des aventures, des desirs de richesse 
immoderes, les folies de jeunesse, mais que proferent aussi, 
souvent, la misere et Ie plus complet denuement. 

Et puis tant de seductions, tant d'attraits, ceux de 1'inconnu 
surtout attirent nos compatriotes loin de nous! Tant de mi. 
robolants 1'ecits leur sont faits sur ces con trees lointaines, 
qu'ils abandonnent, chez nalls, un pays pour Ie moins aussi 
favorise que ceux qui les attire nt, mais ou il n'y a guere 
d'aventures, [Juere d'inconnu, a attendre que Ie travail dur, 
severe, au fond des retraites isolees de la foret. 

Ces retraites isolees, dans les pro[olldeurs de la foret, ce 
travail dur, severe, loin de tout monde ci vilise, comme dit Ie 
colon decourage, voila ce qu'il faut faire disparaitre au 
moyen u'un chemin de fer, pour garder ces concitoyens qui 
veulent nous laisser. 

8i Ie vaste et riche territoire de l'Ottawa se trouvait un bon 
jour transpol'te sur les rives americaines ou me me onta. 
riennes, il s~rait vite mis en communicationjournaliere avec 
la civilisation et nos compatriotes y accollr1'aient en foule, 
sans trop s'occuper de la longueur du chemin que 1'on ferait 
a la vapeur, et ils s'ecrieraient qu'ils ont trouve un eldorado. 
Mais ce pays est chez nous, a trente lieues seulementj on 
n'y peut a11er a pied, on n'ira pas en voiture, c'est trop fati­
guant, c'est ce qui fait qu'on n'y va pas du tout: il n'y a pas de 
chemin de fer, voyez-vous, et aujourd'hui on ira partout, au 
bout du monde, pourvu que ce soit en chemin de fer. Et un 
pays qui touche a Montreal, qui est limitrophe de nos comtes 
les plus a vances, est aussi delaisse que s'i! se trouvait ar1'ose 
par les flots de la baie d'Hudson! On ne Ie connait pas, ou 
on Ie meconnait ; les braves, et les plus braves parmi les 
braves, osent seuls s'y fixer. 

'11 faut donc un chemin de fer pour mettre la vallee de 
l'Ottawa dans sa partie centrale, a. la portee de tout Ie monde , 6 
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et non-seulement des intrepides, des hel'oiques, car les intre­
rides, les herolqlles, sel'On~ toujours Ie petit nombre, aujour­
d'hui surtou~, qll'il est si facile d'aller s'etablir it la vapeur, 
au Haut-Canada, au Nord-Oues~, aux Etats-Unis; HI. on n'au­
ra guere que l'embarras du choix de son etablissement, 
presque pas de frais de transport, et dans tous les cas, il 
sera aise de se tenir chaque jour, au moyen des chemins de 
fer, en rapport avec sa famille, ses amis, la societe en general. 

En un mot, n'est-ce pas ridicule de vouloir coloniser en 
grand aujourd'hui, it pied ou avec la charrette, Ie canot ou 
la traine en hiver, quand par~out Oll colonise it la vapeur? 

N'esl-ce pas meme Ull fait extraordinaire que tan~ de progres 
,se soient realises dans de pareilles condi tions ? Et ce fait n'est­
il pas particulier it cette race eminemment vigoureuse du 
colon canadien-fran~ais? ~lais faut-il eterneilement se repo­
ser sur ces qualites nationales, sur cet heroisme du defri­
cheur, du soin d'ouvrir notre pays? 

II. 

Le chemin de fer est devenu l'une des necessites de la vie 
moderne, au Canada comme ailleurs, peut-Mre plus qu'ail­
leurs encore, cal' eu egard it sa population, il n'est pas un 
pays qui ait construit autant de chemins de fer depuis 
une quinzaine d'annees que Ie notre. Notre Nord-Ouest, 
malgre son immense etendue, en est traverse; Ontario en 
est couvert et Qllebec possede son reseau qui ne Ie cMe 
guere it ce que l'on voit chez nos voisins. Le sud du Saint­
Lament aura peu de choses it desirer quand les entreprises, 
actuellement en voie, seront completees. Il n'en est pas 
ainsi de la rive nord du grand fleuve; ici il y a lacune, car 
une seule ligne ferree la traverse dans toute son etendue 
d'Ottawa a Quebec, mais dans Ia partie la plus etroite de son 
territoire habitable, c'est-it-dire entre la rive du fleuve et les 
Laurentides, tandis que l'espace, les vastes horizons sont plus 
it l'interieur, s'etendant du versant nord des Laurentides j llS­

qu'it la crete de la hauteur des terres, soit un espace de 300 
lieues, si l'on compte du Temiscaminglle au lac Saint-Jean, 
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-et de 150 lieues environ si 1'on veut s'en tenir au bassin 
arrose par l'Ottawa et ses ailluents. 

C'est Ia qu'est l'avenir, Ie salut peut-etre, car c'est la, 
dirons-nous encore, "qu'est Ie territoire immense, riche, Ie 
" plus a notre portee, et qn'aucun changement, aucllne re­
"volution politique ne pourra jamais serieusement nous 
"disputer_" Eh bien I n'esl-ce pas la. aussi que doivent se 
reporter maintenant toutes nos attentions, tous les efforts de 
notre politique, de notre colonisation? 

Et comment va-t-on es~erer l'etablissement d'une aussi vaste 
con tree, si elle n'est pas sous Ie plus bref delai traversee par 
un chemin de fer? 

C'est dans la foret, dans les pays nouveaux, que Ia loco­
-notive opere Ie plus de transformations etonnantes. C'est 
so us Ie souille createur de l'infatigable machine qu'ont surgi 
les cantons de l'Est, Ies principaux centres americains, ces 
jeunes villes pleines de vie et d'activite de l'Ouest. La 
vapeur fait plus en un an que la voitllre en dix ans et que 
Ie pied ou Ie canot en trente ans. La regIe qui a preside ala 
fondation des colonies modernes est la meme qui presidera 
a l'etablissement de notre vallee de l'Ottawa_ 

Pour coloniseI' efficacement, c'est-a.-dire, gal'der nos gens, 
les arracher a l'etranger, les conserver ici, pour beneficier 
du travail de leurs bras et de leur intelligence, ponr fonder 
des paroisses, des villages, des villes-c'est la la veritable 
colonisation-non pour etablir lentement et peniblement 
quelques courageux colons dissemines \/a et la, destines a 
vegeter plus au moins dans l'isolement, suivant les diffi­
cuites de communications, il faut pouvoir, chaque jour, jeter 
une vie nouvelle, abondante venant de tout cote, dans les 
jeunes colonies, et l'on ne peut arriver a cet objectif tant 
desirable que par Ie moyen d'un chemin de fer. 

Autrement, dix annees, vingt annees se passeront, Ie demi­
siecle viendra et des villages charmants destines a former 
des villes importautes resteront stationnaires ; et des paroisses 
capables de nourrir une population double de ce qu'eUes 
possedent se depeuplerollt, com me cela se vail trop sou vent de 
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nos jQurs, et ron n'aura tOl1jours qll'une colonisation lan­
guissaute, etique, qui possedera bien Ie souille de la vie, mais 
jamais cette force, cette vigueur, cette exuberance que l'01l 
remarque dans les colonies ou Ie sang se renouvelle chaque 
jour, fourni par les grands centres qui sont Ie coour de tout 
pays. 

Au reste pourquoi insister la·dessus, quand tous les faits 
les plus palpables, les plus evidents s'unissent pour no us 
demontrer qu'il ne faut pas songer a coloniseI' autrement qu'a 
la vapeur un pays immense comme Ie nord de la vallee de 
l'Ottawa? 

Pour s'emparer efficacement d'une contree, il faut pouvoir 
y transporter rapidement et commodement tous ceux, de 
quelque etat qu'ils soient, qui veulent s'y etablir, les COUl'a· 
geux, comme les moins bra ves et les plus timides ; car chacun 
aujourd'hui n'a que l'embarras du choix, aux Etats-Unis, a 
On~ario, au Nord-Ouest dont les domaines encore inoccupes 
sont tous, meme les plus eloignes, relies par les chemiqs de 
fer aux grandes villes qui fournissent et commandent au 
commerce, a l'industrie, it l'etat agricole, en un mot, aux 
besoins reels et imperieux de la vie de chaque jour. 

Inutile done de parler de coloniser ce grand, cet immense 
territoire inoccupe de l'Ottawa, si Ie pays, si nos gouver­
nants ne veulant pas faire comme les autres pays, comme 
les autres gouvernants qui creent des colonies par tous les 
moyens) au prix de tous les sacrifices imaginables; car il 
faut a une nation qui se multiplie, un champ d'emigration, 
de deversement; autrement elle drJborde et s'ecou,le au profit 
de l'etranger, sou vent de l'ennemi. Ce champ, si une nation 
ne Ie possMe pas sous la main, elle Ie trOll vera, elle l'inven­
tera Oll Ie conquerra au besoin par les armes; elle y mettra 
des millions, soit, mais elle l'aura; elle y sacrifiera des 
milliers de vies humaines pour en defendre l'entree et en 
garder la possession. Ce champ nous ravons pres de nous, 
qui nous touche; mais il faut Ie mettre en communication 
journaliere avec Ie reste de la civilisation, Ie rapprocher de 
la societe, lui infuser une nouvelle et plus grande vie, en un 
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mot Ie relier par un chemin de fer avec les grands centres 
de population de 1a Province. 

III. 

L'idee d'nn chemin de fer a travers Ie nord de la vallee 
de l'Ottawa, depuis St-Jerome jusqu'au lac Temiscaming-ne 
n'est pas nouvelle. M. Ie cure Labelle et celui qui ecrit ces 
Jig-nes la lanvaient dans Ie public a une reunion tenue a 
I'hote1 Beaulieu, a St-Jerome, en decembre 18:3!. Ces mes­
sieurs trouvaient, la, pour tout Ie pays de nouveaux et vastes 
horizons ou verts a la colonisation, avec lesque1s s'etendraient 
bien loin derriere nous les limites connues de notre pays 
habitable. Le plan general frappa l'imag-ination de tous les 
assistants et distanga d'un grand bout les plus modestes pro­
portions du chemin o.e St-Jerome a Ste-Agathe. 

Le 14 fevrier t882, a la suite d'une grande assemblee 
politiql1e tenue par l'honorable M. Chapleau, a Ste-Adele, 
M. Ie cure Labelle revient de nOll veau a la charge et fit 
connaitre ce projet de la maniere 511ivante: 

" Le chemin de fer que je voudrais voir construit, partirait 
de Montreal (il est deja fait jllsqu'a St-.Terome) et irait 
jusqu'au lac Temiscamingue j de la il pOllrrait se souder 
aux voies de l'Ouest j de la encore, et ce serait Ie point Ie plus 
rapproche, l'on pourrait pousser un embranchement juaqu'a 
la Baie d'Hudson. Voila pour I'Ouest. Du cote de rEst, qui 
nous empecherait de traverser les Laurentides pour arrivel' 
jusqu'a la region du lac St-Jean. Notre chemin tronveraic 
la une descente j usqu'a Quebec; il poul'l'ait en trouver encore 
une autre en d'!ga pal' Ie chemin des Piles a Trois-Rivieres. 

Cette voie serait ainsi la pius courte pOUl' tout l'immense 
trafic de l'Ouest. Vous pou vez concevoir de queUe impor­
tance serait cette ligne, sans parler du travail local et du 
developpement incomparable qu'elle creerait sur son par­
conrs tant pour la colonisation et l'agricuHure que pour 
l'industrie, car la plupart des ri vieres que l'on rencontre a 
cette distance sont coupees de rapides et de chutes qui forment 
des pOllvoirs hydrallliques d'llne valeur incalculable. 
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Voila l'idee, voila Ie plan, il est grand comme l'avenir de­
la Province, mais un jour il sera realise. Les Lallrentides 
auront leur Pacifique comme les Provinces de rOuest et 
comme Ontario. Cela prendra du temps sans doute, mais un 
jour on verra Ie couronnement de cette grande ffiuvre. Et 
celte ligne, M. Ie President et Messieurs, nous donnera tant 
de forces, qu'on l1e saurait les calculer et qu'iI l1'y aura 
aucune puissance sur terre pour nous disputer l'empire de 
cette Province de Quebec, nOIre patrie." 

En mars 1882, l'on presenta ii. la Legislature, une requiHe 
redigee par M. Labelle, signee par presque tous les colons du 
nord de Terrebonne et de la Rouge demandant de l'aide pour 
un chemin de fer 8'etendant jUSqll'ii. Maniwaki et du lac 
Temiscamingue. On y remarque Ie passage sllivallt: 

" Que ceUe grande amelioration changerait la flee des Laurenlides en y 
plaQant une population prospere, f~conderait l'industrie, activerait l'ex­
pbitation des mines, donnerait a Montnial, un commerce immense par la 
creation de 200 a 300 nouvelles paroisses et contribuerait lmissamment a 
arreter Ie fl~:1u de l'emigration qui silvit dans les yi·,jlles paroisses faute de 
roules, d'urpentages, de voies fJciles de communication pour elablir Ie 
domaine de la couronne par ses propr2s enfants, qui sont doues au plus 
haut degre d~ toules les qualites necessaires pour defricher ces excellentes 
terres." 

En 1883, tous les pouvoirs de la compagnie conslituee en 
1869 SallS Ie 110m de "La Cie de chemin de Colonisation du 
Nord de Montreal" furent conferes 11 la compagnie actuelle 
COll11Ue so us Ie nom de "Cie de chemin de fer Montreal et 
Occidental." 

Voici ce que nous trouvons au chapitre 62, Slatuts du Ca­
nada, de celte annnee : 

" Consiuerant que la compagnie de chemin de fer de Montreal, Ottawa 
ct Occidental a represente, par sa reque!e, que pour promoUl'oir les inte. 
rNs de la Colonisation dans cette partie de Ia Puissance du Canada situee 
au nord et a l'ouest de la riviere Oltawa, il est necessaire d'y balir un 
chemin de fer, etc, elc ........ . 

" 10. Ll dite compagnie est par Ie present autorisee a prolonger sa dite 
ligne de chemin de fer depuis la paroisse de Ste·Agath~, dans Ie comte de 
Terrebonne. en pas3ant )Jar la vallee de riviere Rouge jusqu'a la Gati. 
neau, dans ou pres Ie canton de Maniwaki, dans Ie ~comte d'Ottawa, et de 
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III jnsqu'a un point de raccordement avec Ie chemin de fer du Pacifique 
entre les lacs Nipissingue et Temiscamingue, avec pouvoir d'acquerir par 
achat on autrement toute Iigne ou partie de ligne de chemin de fer entre 
la ville de St..JerOme et la cite de Montreal." 

Depuis cette epoque, Ie projet a fait du chemin. Le gou­
vernement federal {Ottawa) a reconnu l'importance majeure 
de la ligne et l'a dotee de $5,161.00 par mille jusqll'a Ia Chute 
aux Iroquois, so it une distance de soixante et dix milles. 

La me me annee, Ie gouvernement Ross (Quebec) comple. 
taiL Ie subside en argent jusqu'a Ste-Agathe, soit 30 milles, 
en Ie portant a $~,OOO.OO et s'engageait aussi a mettre la com­
pagnie sur Ie meme pied que celIe du lac St-Jean, aussitot Ie 
chemin de cette derniere termine, c. a. d. qu'il devait donner 
$5,000.00 par mille pour 70 milles et 5,000 acres de terre, 
aussi par mille sur Ie meme parcours. 

Si nous 50mmes bien renseigne, Ie gouvernement provin­
cial actuel vielH de remplir cette promesse de son predeces­
seur, ce qui assure la construction du chemin jusqu'a la 
Chute aux Iroquois. Nous souhaitons qu'il eo soit ainsi et 
dans ce cas, nous devons dire aux deux gouvernements avec 
la moitie de la population de cette Province qui est interessee 
a la realisation de ce grand projet national, qu'ils ont bien 
merite du pays en prenant ainsi la cause de l'etablissement 
de notre Nord-Ouest provincial. 

L'entreprise est actuellement entre bonne mains puisqu'elle 
est cQnfiee a l'un de nos hommes de chemins de fer, jeune 
-encore mais qui a deja fait sa marque et a su monter au 
premier rang dans Ie monde de ceux qui se devouent a cette 
branchedifficile, souvent ingrate, dans notre pays, de rin­
dustrie humaine. Nous voulons dire M. H. J. Beemer qui 
aura fini tantot la construction du chemin du lac St-J ean et 
de celui de Jonction du Pontiac et Pacifique. Ces deux 
entreprises conduites a bonne fin, en tres peu de temps, 
quand plus d'un entrepreneur avait echoue, font mieux que 
-toutes nos paroles l'eloge de 1\1. Beemer. 
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Le bureau de direction de la compagnie est, en outre de 
M. Beemer, compose de 

L'honorable M. J. A. Chapleau, president. 
J. A. Desjardins, V.-P., M. P. 
L. l\fassue, directeur. 
M. Laurent, " 
Dr T. A. Brisson. 
P. S. Murphy. 
Arth ur Fiset. 
G. A. Nantel, M. P. P. 

M. E. Rodier est Ie secretaire de la compagnie. 
L'exploration preliminaire a ele faite par M:. Vannier jus­

qu'fL la Chute, en 1885 et 1886. La localisation definitive du 
trace et les plans et pro fils ont ete termines sur un espace 
de trente milIes, j usqu'fL Ste-Agathe, par M:M. Harris et 
Garden. Ce dernier vient de recevoir instruction de pousser 
la localisation finale jusqu'fL la Chute aux Iroquois. Plus de 
80,000 traverses de chemin de fer sont coupees actuellement 
dont 40,000 sont deja livrees a la compagnie en outre d'une 
quantite considerable de bois long consistant en pilotis pour 
ponts, poteaux de telegraphe et de cloture. Bref, plus de 
$60,UOO.00 ont deja ete depensees sur la ligne dont les tra vaUK 
de terrassement seront commences cet automne ou de bonne 
heure au printemps pour se poursuivre activement jusqu'a. 
leur parachevement. 

Les subsides des gouvernements, l'energie, Ie travail des 
directeurs, l'influence considerable du president, la bonne 
volonte des municipalites qui seront pretes au besoin a faire 
leur part de sacrifice, mais surtout l'habilete consommee 
et l'experience du constructeur, ses relations d'afIlires, Ie 
credit dont il jouit si legitimement dans Ie monde des che­
mins de fer, tout nous dit que la ligne sera terminee dans 
une couple d'annees sur toute sa premiere section, c. a. d. 
jusqu'a la Chute aux Iroquois. 

Puis, Ie bien incalculable que fera ce premier trongon ; 
1'essor, qu'il imprimera a la colonisation de la Ronge, de 
la Nation, de la Lievre, vont faire desirer la poursuite imme-
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diate du proJ·et jusqu'a Notre-Dame du Desert· et rendu Ia " , 
Ie pays sera si beau, si fertile, ses progres si rapides j grace 
aussi a la construction du chemin de la Gatineau qui doit 
se rendre au notre, il y aura tant d'impulsion dans Ie nord 
de l'Ottawa du cote du Temiscamingue qui nous donnera la 
main, que Ie reste du chemin se completera avant longlemps, 
non plus a travers un pays sauvage et inhabite, mais au 
milieu d'une sllperbe region de terre ou depuis longtemps 
auront pris pied les intrepides avant·gardes de la colonisation. 

Voila comment les choses devront se passer, chez nous, si 
nous voul~ns imiter nos entreprenants voisins. Quoiqu'il 
en soit, tout concollrt pour activer cet.te entreprise ; c'est la 
seule qui nous reste digne d'ab30rber Ie travail et les efforts 
de la nation, a la suite du Grand·Tronc, de l'IlLt.ercolonial, 
du Pacifique, de la Rive-Nord, du lac St-Jean. Les besoins 
immMiats de la colonisation l'imposent aux gouvernants, et 
comme cette ceuvre est nationale,tout Ie monde, gouvernants 
comme gouvernes, se concertera pour en assurer l'accom­
plissement immMiat. 

IV 

Le commerce, sans nul doute, tirerll.it grand profit de la 
construction de ce chemin, car il ne faut pas oublier que 
ceUe voie, se rendant au Nord·Ouest, par Ie nord du lac 
Temiscamingue, vient en ligne droite a Montreal, et qu'en 
passant au nord du Nepigon, on avite un immense pays 
sauvage, inculte, des plus ingrats qu'il soit possible de voir, 
pour penetrer jusqu'a 1a capitale du Manitoba par un pays 
des plus propres a l'agriculture. C'est bien de ce cote qu'est 
la route de l'Ouest que 1'on a maconnue lors de 1a construc­
tion du Pacifique au grand detriment de 1a compagnie elle­
m"eme et de l'expansion des nouvelles colonies depuis Mata­
wan. En eifet, voici ce que nous 1isions de ce pays, dans un 
journal fort au fait de toutes ces questions, Ie Colonisateur 
Canadien: 

.. Tout Ie pays que traverse Ie Pacifique sur ce parcours, entre Montreal 
et Winnipeg, est ce qu'it y a de plus propre it donner une impression peu 
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favorable au voyag'3ur. On peut dire que depuis Nipissing, dans Ontario, 
jusqu'a I'enlr~e dans Manitoba, on ne voil que des savanes cl des rochers. 
On se demande: ou sont done ces belles prairies dont on p!lrle tant? Nous 
avons rencontre plus d'un voyageur qui faisait raveu de son desappointe­
ment en descendant des ch!lrs a Winnipeg." 

La veritable route de 1'Ouest est done dans la direction de 
notre chemin. Pour Ie moment c'est un fait de peu d'interet 
'Peut-elre, mais atlendons quelques annees et il s'en deduira 
natmellement, par la force des choses, des consequences 
pratiques plus considerables qu'on ne voudl'ait Ie croil'e 
aujourd'hui. Notre Nord-Ouest, ft nous de Quebec, c'est la 
vallee de 1'Oltawa, c'est la voie pour penetrer plus loin, mais 
;par laquelle, auparavant, il faut passer, si ron veut fonder un 
mouvement de colonisation serieux, efficace qui se fasse 
sentir jusqu'ft Winnipeg, et que ron puisse soutenir efficace­
ment ici. 

QueUe force nous aurions si, en inclinant plus au nord 
que Ie Pacifique et en enfollQant plus avant que les timites 
de la province, vel'S 1'ouest, nous creeiions une route com­
merciale traversant un pays uniquement habite par les 
notl'es, jalonne Qa et la, par espaces reguliers, de groupes 
homogimes, vigoureux, capables d'envoyer de ce centre 
d'action, des essaims un peu partout, au nord et au sud, de 
Montreal jusqu'a Winnipeg. C'est peut-etre 1ft que nous trou­
verions un jour les forces de resistance qui nous sau veront; 
ce sera peut-etre 1ft notre boulevard, la charpente osseuse, la 
colonne vertebrale de notre corps national, si nous pouvons 
empmnter ft l'anatomie une expression qui no us parait 
propre ft figmer ce qui doit durer, resister plus longtemps 
chez nous et servir en meme temps de lien de cohesion, de 
trait d'union, un jour, entre la mere-patrie qui sera la Pro­
vince de Quebec et les nombreuses colonies qu'elle fonde 
deja au Nord-Ouest et qu'elle devra fortifier plus tard, quand 
elle sera maitresse de son sol et que son existence a elle­
meme ne pourra plus etre jamais menacee. 

Mais passons legerement la-dessus, de crainte de blesser 
des oreilles chatouilleuses et toujours pretes ft percevoir des 
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sons menagants pour les fils de la fiere Albion, quand nous 
ne faisons apres tout que DOUS entretenir de nos legitimes 
esperances et exposer des droits au sol qui existent pour les 
Canadiens-FranQais aussi bien que pour les auLres habitants 
de ce pays. Pourquoi ceux de notre sang ne seraient-ils 
pas convies enx aussi a prendre leur part de ces riches 
.depouilles du NOl'd-Ouest que 1'0n offre aujourd'hui en par­
tage au monde en tier 7 

IV. 

Mais quelo sont les moyens de realiser ce vaste projet, 
dira-t-on ? 

C'est toujours la question qu'il convient de se poser avant 
toute autre, pour les esprits timores comme pour les carac­
teres les plus fierement trempes. C'est la question que la 
province s'est posee bien des fois avant de se lancer dans de 
grandes entreprises j c'est la question que Ie Dominion se 
posait egalement en 1872, lorsque l'on discutait Ie projet de 
JlOtre Transcontinental. Les uus ne voyaient aucun moyen 
de reussite, les autres n'entretenaient aucun doute. 

" Donnez quelque argent, disaient ces derniers, et surtout 
de vos terres dont la quantiLe se chiffre par millions d'ar­
pents et qui ne vous produisent rien aujourd'hui, ne font 
rien autre chose que nourrir Ie buffalo, Ie chien de prairie 
et quelques peuplades sau vages. Le chemin bati, ces prairies 

.immenses se peupleront, vos terres prendront un accrois­
sement de valeur enorme, Ie gouvernement comme la com­
pagnie s'interessant A titre egal a leur colonisation, A leur 
developpement." 

Ce fut ainsi fait. Et dans Ie cours de moins de quinze ans, 
l'reuvre colossale a ete accomplie j Ie gouvernement ne s'en 
porte que mieux; il paie partie des interels sur ses avances 
de fonds a meme la vente des terres, et Ie reste, it Ie trouve 
dans l'augmentation du trafic qui lui paie des redevances de 
douanes et l'accroissement de la population qui consomme 
d'autant plus de matieres sujettes ault: memes droits. Et cette 
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entreprise fait du Cill1ada un tout compact, uni, grandiose, 
attirant les regards emerveilles de l'Europe en me me temps 
que Ie commerce incalculable de l'Asie chinoise etdu Japon. 

Qui va se desoler de cette politiqlle energique, audacieuse 
me me de progres? Personne i au contraire, les eBnemis les 
plus ardents de l'entreprise, en 1812, sont deven us ses plus 
entiers admirateurs. 

II s'agit maintenant, pour nous de la Province de Quebec, 
d'ouvrir notre nord-ouest,a nous. Faisons sur un champ plus 
restreint ce qu'a fait Ie Dominion avec un territoire presque 
sans limites. 

Donnons quelque argent a la compagnie, comme il a ete 
fait pour la section de St-Jerome a la Chute aux Iroquois et 
puis concedons-lui des terres surtout; que ces terres soient 
divisees par lots alternatifs, Ie gouvernement s'en reservant 
1'e premier sur deux. Le chemin de fer passant a travers cette 
region, 1'0n verra de suite ces precieuses proprietes situees 
dans la plus belle partie de la province, en arriere de Mont­
feal et d'Ottawa, se vendre de 61.00 a $4.00 l'arpent. Quel 
benefice ce sera meme pOLlr Ie tresor provinciall 

Et les arpentages, dira-t-on? 
Qu'ils soient fails a frais communs par la compagnie et Ie 

gouvernement, et payes en fin de compte, avec Ie prix d'achat 
par Ie colon concessionnaire lui-meme. Pour chaque colon 
ce sera une bagatelle, mais toules ces bagatelles rElUnies for­
meront un montant considerable dont Ie gouvernement n'a 
pas Ie moyen d'encourir la depense immediate, ce qui, 
jusqu'aujourd'hui, a fait la principale objection a la COncl'~­
sion des terres de la Couronne aux compagnies de chemins 
de fer. 

Le chemin bali, la compagnie aussi bien que Ie gouverne­
ment deviendra Ie principal agent de colonisation de ce pays, 
a l'exemple du PaCifique canadien qui fait cllaque annee des 
depenses enormes d'agence et de publicite pour attirer les 
emigrants au Nord-Ouest. Cetle compagnie ne s'occupe 
guere de savoir si ron est Anglais ou FranQais. Ce qu'il lui 
faut, ce sont des bras, des volontes pour ou vrir ses terres, des 
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bouches ponr consommeI' e~ des bourses pour defrayer l'ex­
ploitation de sa ligne. En 1885, elle envoyai~ Ie cure Labelle 
en France et ell Belgique. Aujonrd'hui, elle a encore une 
agence essentiellement frangaise tenue par M. L. O. Armstrong 
a Montreal. 

Le Manitoba lui-meme admet que la compagnie du Paci­
fique n'epargne rien pour peupler Ie Noru.-Ouest aussi bien 
de nos compatriotes que de gens etrangers a notre foi et a 
notre race. Pour elle, c'est une simple question d'affaires et 
non de sentimen~. 

11 en sera de meme de la compagnie du Montreal et Occi­
dental. Qu'on reussisse ala constituer sur des basses puis­
santes-et il faut qu'eUe Ie soit en vue d'une entreprise de 
plusieu!'s millions de dotlars-et l'on aura en elle Ie plus in­
teresse, Ie plus actif et Ie plus efficace des agents de colonisa­
tion. 

L'ini~iative privee de nos concitoyens entreprenants de­
vrait aussi faire quelque chose pour Ie succes imrnediat 
de l'entrepl'ise. Les ac~ions de la compagnie son~ de $10.00 
chacune. Pourquoi craindl'ait-on d'y investir que!que place­
ment a la por~ee de toutes les bourses? Un chemin de feI" 
de cette etendue passant a travers des regions nouvelles, 
qu'il desservit'a sans competition d'aucune sorte, offre les 
plus grandes chances de succes et de remuneration j il ren­
ferme pour l'avenir les conditions les plus certaines d'une 
augmentation considfirable de valeur d'annee en annee. 
Grace aux genereux subsides des gouvernements Ie chemin 
coutera une somme relati vemenb peu elevee aux action­
naires, laquelle placee en premiere hypotheqLle sur la ligne 
devra necessairement constituer des garanties avantageuses. 

Dans tous les cas, la population d'Ottawa, de Montreal 
surtout, deVl'ait voir cette entreprise d'un ceil favora'ble, car 
elle ouvrirait a notre metropole un vaste champ de consom­
mation qui devra s'approvisionner sur son • marche. Deux 
cents a trois cents paroisses nouvelles, s'alimentant soi~ direc­
tement soit indirectement a Montreal, constituent de suite un 
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debol1che comme pen de grandes cites en Amerique peuvent 
eU avoil' de plus cOllsiderable. 

v. 

Au point de vue de l'industl'ie en general, dans toute la 
province, sait-on bien ce que ferait l'etablissement de la 
contree la mieux boisee du Canada, nous Ie disous sans 
crainte de dementi, et l'une des pIns favorisees sous Ie 
rapport des forces motrices, car on ne l'ignore pas, la vallee 
de l'Ottawa est coupee en tont sens par d'innombrables cours 
d'eau dont les chutes et les rapides, comptantquelquefois des 
centaines de pieds d'elevation, forment autunt de pouvoirs 
hydrauliques incomparables par le\1r puissance et Ja facilite 
de leur mise en exploitation? 

Sait-on ce que contiennent ces millions d'acres de terros re­
couvertes de forets epaisses au se disputent l'espace les grands 
ormes nerveux, les frenes pliants, les merisiers rouges, les 
erables pi'llU'S et comme trav:lilles a. l'avance par Ie ciseau 
du sculpteur en bois, la plane ondee au tissu si fin, si poli, 
si recherche, Ie chene aux teintes variees, Ie noyer aussi dur 
que la roche et dont nos carrosseries ne peuvent jamais snill­
samment s'appt'ovisionner? 

Sait-on ce que pourraient donner, avec un chemin de fer, 
ces gisements de minerais divers qui existent un pen partout 
la-bas et dont la richesse n'est mise en doute par personne? 

Tousces produits du sol et de la foret ne sont-ils pas entiere­
ment perdus pour Ie pays? Ne sont-ce pas autant de riches­
ses que nous laissons improducti ves, de ressonrces inerLes 
que nons dedaignons chez nous, pendant que tant de nos 
compatriotes s'extEmuent a en exploiter de semblables a 
l'etranget' ? 

Par Ie fen des forets, ne perd-on pas chaque annee des 
milliers de dollars qni ne nons reviendront pIns sons aucnne 
forme? N'est-ce pas 1ft une mine qui s'epnise chaque jour, 
que pourtant chacun ponrrait exploiter, qni renferme Ie 
bien-eLre, la fortune des colons, cles industriels, mais dont 
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nous ne pouvons tirer aucun profit, car cette mine est cachee 
dans les profondeurs des bois, loin des marches, inaccessible 
aux b,ienfaits de la civilisation. 

Et ron dira que Ie pays est pauvre, qu'il ne peut batir ce 
chemin de fer qui couterait deux it trois millions quand Ie 
feu mis par Ie colon, seulement pour Ie debarl'asser de ces 
magnifiques bois it lui inutiles, meme nuisibles, consume 
pour des valeurs peut·etre egales it l'interet que nous paie­
rions sur Ie cout d u chemin tout entier! 

L'exploitation de ces bois ne donnerait rien it la caisse pu­
bEque, vous dira-t-on? 

Avec un chemin de fer qui en rendrait la vente possible, 
qui ernpecherait Ie gouvernement d'exiger une certaine re­
devance pour ce bois tout com me pour Ie bois de pin et autres 
aujourd'hui ? 

VI 

Et puis queIs paysages, quelles places d'ete, quel pays de 
chasse et de peche, ne trpuve-t-on pas dans cette Suisse du 
Canada? 

Voyez ces montagnes pittoresques, couronnees de verdure, 
gardees par des bosquets touffus ou reposent commE; dans 
un gite inviolable l'ombre et Ie frais eternels. Voyez ces 
lacs innombrable::; dont tout Ie pays est parseme, avec les 
Hots verdoyants, les eaux limpides, ou Ie canard provoque 
votre plomb menrtrier, ou la tmite enorme, Ie brochet 
monstre, Ie dore vorace tiennent en reserve tout expl'eg 
ponr vous autant de vives impressions, de donces et pures 
jouissances que Ie crnur d'un pecheur rafIine peut en conte­
nil' it la fois. 

Que de charmants sejours s'etabliraient la-bas! Que de 
paisibles et heureuses demeures, que de gais et souriants 
cottages se riveraient au bord de 110S lacs, se colleraient: 
nouvea.ux chalets des Alpes, au flanc de nos montagnes, ou 
se detacheraient coquettement du sein des eaux, sur les 
fiots, it travers ces epaisses tonffes de verdure si grassement 
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entretenue par un sol fecond et sllrabondamment arrose 1 
. Que de places d'i:Jte, recherchees par les amants de la beH~ 

et fraiche nature, s'etabliraient sur nos grands lacs, si l'01l 
pouvait s'y rendre commodement! Que de tom'istes, que 
d'habitants fatiglles de nos villes passeraient la la belle sai­
son, attires par ces grands effets de la foret vierge, par des 
montagnes a l'air pur et vi rifiant, qui offrent a la vue des 
scenes com parables aux plus beaux panoramas que ron 
recherche si avidement en Suisse et en Ecosse I 

L'on croira peut-etre que ces lacs dont no us parlons ne 
peuvent gueres porter que Ie leger canot d'ecorce au la mo­
deste embarcation du colon. Rien de mains vrai. Partout, 
dans cet immense pays du nord de l'Ottawa, vous trouverez 
de grandes, superbes et profondes nappes d'eau_ La chaklllpe 
a grande voile s'y balancera tout aussi bien a son aise que 
l'esqnif a aviron, et Ie yacht a vapeur n'y sera pas plus 
de place que l'embarcatioll a double r;tngee de rames. Allez 

. au Nominingue, aux lacs Maskinonge, Ouareau, Ar-
chambault, des !les, du Poisson-Blanc, Long, Tapenagouang 
au Grand-Lac, Piscatongue, et vous serez amplement satis­
faits a mains que vons ne soyez trop difficiles. Dlns ce cas, 
dirigez-vous vel'S Ie lac Victoria qui compte avec toutes ses 
ramifications ses 560 milles de superficie j Ie lac Kepallee 
avec ses :250 milles carres ou 02 milles en superficie ; Ie 
Granc:Lac qui a 30 milles uu nord au sud; Ie Temiscamin­
gue,330 milles j Ie Kekabonga qui s'etend sur plus de 30 
milles de longueur et trois ou quatre milles de largeur. 

Que de gros poissons il doit y avoir dans toutes ces petites 
mel'S interietues I et que de grands palmipedes a y decouvrir 
et chassel'l 

E.t toutes oes rivieres qUt arrosent l'immense contree 1 
Non seulement eIles donnent l'humidite uecessaire a. la 
culture de la terre, l'eau indispensable aux paturages dOes 
bestiaux, mais encore elles embellissent cette nature deja si 
abOlldamment pourvue j elIes 1 ui donnent un cache t de 
fraicheur inalterable qu'on cherchera vainement ailleurs. 
La riviere du Maine, la riviere Noire, la Coulonge,la Gan-
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neau, la Lievre, la Rouge, la Mattawin meriteraient Ie nom 
de fleuve par Ie volume de leurs eaux. 

N'est-ce pas que ce pays, relie par un chemin de fer d'un 
bout a l'autre a nos grands centres de population, otfrirait 
les retraites les plus recherchees aux amis de la belle nature 
vivante et isolee tout a la fois, libre du tnmulte des grandes 
cites et des encombrements des stations d'eau a la mode de 
nos jours ? 

Pourquoi aller si loin a la recherche des grands bOis, des 
eallX fraiches, du gibier, de la peche, quand on aura tout 
cela, a quelques heues de Montreal, si, encore une fOis, la 
locomotive rapide venait nous jeter, apres quelques heures 
de voyage, sur Ie bord de nos lacs enchanteurs, sur Ie pen­
chant de nos verdoyantes montagnes, au Nominingue, a la 
Montagne-Tremblante, au Mont-d'Argent, sur Ie lac des 
Mauves, des Longues-Pointes, a l'ile Chapleau, au lac Mi­
nerve, ou encore sur la baie Provencher, Ie lac Decelles, a 
moins que 1'0n ne choisisse cependant entre Ie lac Dansereau 
et Ie lac Beaubien, entre la Poillte-aux-Castors et Ie lac 
Senecal f 

VII 

L'importance de ce chemin de fer est si evidente que 
toutes les personnes bien renseignees, qui ont parle ou ecrit 
sur la partie de notre pays qu'il devrait traverser, n'ont 
jamais manque d'en demander la conslruction avec chaleur 
et conviction comme etant d'une necessite absolue et imme­
diate. Citons MM. Langelier, Benoit, Beaubien, de Belle­
feuille, surtout MM. les abbes Labelle et Proulx. 

Les parlements ont reconnu tour a tour que de toutes nos 
entreprises actuelles, Ie chemin du lac St-Jean etant termine, 
c'est la ligne dont nous parlol1s qui doit faire l'objet de toute~ 
les preoccupations et des soins de ceux qui veulent efficace" 
DeDt l'agrandissement de notre pays. Nous nous rappelle­
rons toujours la seance mbmorable des Communes, du 17 
mai 1883, au cours de laquelle les Tupper, les Alonzo \VdiZht. 
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et les Tasse se sont pIn a faire connaitre cette entre prise et a 
demontrer tous les avantages qui en deconleront pour tout 
ce pays. Nons no us rappelerons anssi la seance du 22 
avril 1885, de la Legislature provinciaIe, a Iaquelle vingt­
deux deputes vinrent a la suite de M. Nantel proclamer Ia 
necessite urgente de donner suite a ce projet, en l'entourant 
d'autant de faveurs et de protection que Ie chemin du lac St­
Jean. 

Nous disons donc en terminant : etudions bien, apprecions 
comme ille merite cet immense pays, travaillons a son de­
veloppement com me Ie bon pere de f,unille travaille a l'ac­
croissement de son patrimoine. Profitons des bonnes disposi­
tions de nos gouvernements, de l'habilete, du credit, de 
l'experience d'un homme comme Mo Beemer, qui semble 
avoir pris a tache de cOllvrir la rive nord du Saint-Laurent 
d'un reseau complet de chemins de fer; faisons appel, s'ille 
faut, it nos amis et protecteurs naturels de la vieille France, 
au patriotisme de tous les citoyens de la province, afin que 
rien ne soit neglige pour commencer de suite et terminer 
dans l'espace de dix ans au plus cette entreprise. 

Le Dominion a pris sur ses epaules l'entreprise hercu­
leenne du Pacifique; en moins de dix annees de travaux 
~uiviti, tout etait fini. Ne pouvons-nous pas en faire autant 
pOllr ouvrir a la civilisation notre nord-ouest provincial? 

C'est Ie dernier mot que nous laissons aux hommes de 
bonne volonte qui nous ont suivi jusqu'a la fin et qui par­
tagent notre con viction profonde que la province de Quebec, 
au lieu de s'epuiser en vaineti recriminations et en de 
pitoyables dissensions intestines sans fin comme sans but, 
doit compter d'abord, nous dirons presque uniquement, 
sur l'energie, la volonte, Ie travail et l'intelligence de ses 
habitants pour tirer parti de son admirable territoire et mar­
cher de front, a la vapeur, avec les provinces sceurs ses 
voisines, qui avancent si rapidement que nous avons a 
craindre quelquefois d'ettoe rejetes loin en arriere dans cette 
C01lf8e vertigineu~e au pl'ogres, et d'etre ensev .. li" "nus Ie 
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flot tOlljollrs montant qm nous entollre et no us pre sse de 
tant de parts a la fois. 

G. A. NANTEL, 

Depute de Terrebonne a la Legislature dp 
Quebec et redacteur dll Nord. 

St-Jel'ome, comte de Terrebonne, 
Canada. 
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